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TRAITÉ 



MATÉRIAUX MANUSCRITS 

ÔE DIVERS GENRES P'JBlJiSTOIJBliS. 




AVIS SUR LA TROISIÈME ÉDITION A FAIRE. 



Je prie les lecteurs de cette seconde édition de m'a- 
dresser, maison de M. DwiaGiii, impriraenr^ me de 
Yerneuily n» 4> Icu's obserfations avecles additions^les rec» 
tifications qu'ils désirent^ afin que j'en profite dans une troi- 
sième édition ; car il faut que les neu?elles éditions de ce 
traité se succèdent jusqu'à ce qu'on ne détruise plus les dqa» 
tériauz inanuscrits de notre histoire. 

Le gouTemement^ le corps législatif me refuseraient 
leur secoure, ce qui est inTrrisemblable, Impossible, qult je 
n'en poursuivrai pas moins cette entreprise, soutenu que je 
serais par mon amour pour la France, ma patrie, pour ce 
qu'elle a de plus durable, ses annales, sa gloire, la gloire 
de ses divers états, des premiers hommes de ses divers états. 



i>.,^ .V— «.-«. «^ir^w \ Papier ordinaire i5 fr» 

Paix DIS DBW VOl«KS. I p^lj^^ ^^j,^ ^g ^.^^ 

Et pour les bibliothécaires, les archivistes, les greffiers- 
archivistes, les professeurs, les instituteurs, les gens de 
lettres, les étudiants : 

■» 4 Papier ordinaire 6 fr. 

^'•«""""^•"««''•ipapiercoUé.. .6fr. Soc. 

Cet outrage se vend chés les principaux libraires de 
Paris, des départements et de l'étranger. 

Le dépôt des exemplaires se trouve à rimprimerie, rue 
de Vemeuil, n» 4* 
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Il j a au jardin des Tuileries un bancsur le- 
quel^ depuis bien des annëeis^ je m'asseois or«» 
dinairément; c'est le quatrième dé la grande 
allée à drioite> lorsqu'on va du palais aux 
Champs-Elysées. Un j,or, a» ,e«ï,s du 
procès du général Moreàu ^ qiie tout Paris 
était plein des yeux et des oreilles de la po- 
il lice du premier consul , je trouvai mon banc 
déjà en partie pris par deux jeunes gens^ au- 
jourd'hui peut-être àcadétnicieiïs, conseil-^ 
1ers d'état ou pairs 3 ou peut-être même mi- 
nistres, que sais-je ? Leur conversation , fort 
animée, s'arrêta auésMt qtte je th'assis, et 
ils se mirent à parler non pas de là pluie , du 
beau temps, mais de science , de littérature, 
d'histoire. Après avoir enstffûble déploré les 
ravages que venait' de faire lfib*irbarie révo- 
lutionnaire, ravages moîtis grands sur les 
livres imprimés que s&t les livres txiatràiscti ts, 
où l'ignorance' est bien plus ignorante , Tnn 
d'eux se prit à dire qu'an traité de lacoB-^ 

TOV.L u 



ij INTRODTJCTIOK. 

servation desmamiscrits serait si utile, non- 
seulement en France , mais en Angleterre, 
en Italie, en Allemagne et partout, que les 
jpnromHx; çi^làlweraieiit «on apparition et que 
1^ gfiVA de lettres de tous lea pays s'eropras* 
siçrai^pt 4o le ^f^dvirt^dans leur langilo ; car 
il s'y agirait deç plus imbles intëvêls des 
petyples, des intérêts de l'histoire ; et, pour 
xpoi, aJQ»ta^t'41| je l'acliètefais vobntiers. 
Etmoi avisai) dit Vautre j tout le monde l'a»* 
ch^ter^ûti ^^^ QOirage aorait on prompt et 
siÀr dëtât. Je fof intérieurement masi de cet 
axis ,e9if&fk entendaxit em jcimcs pta& je 
CSV» entendre la Toix du public qui ptanait 
dfes. eii§a89<wmte îormés, Pepaia, j'ai aocH 
v^t cherelié le i^oifteiKt de mettre la naitt 
à wieaWFre si d^rF^.I>ifïàfenteafieonpiaf 
tiona m'en ont diatcait^^eafio j'y ai éténum^ 
parla persév^ranlfa iixi té doitta fortune,. Far-> 
c^àpîiiaiefifafefirMCt, de vendre «nplxc o« 
vmm grand nombre de saea manoffinto , je 
i^ pnia Vfk ôelte fods fbiscé de lea Temdee tons. 
J'euayaiad^àeominenaélacatelcigae, lors» 
qiMt^Ane la^isaiii sondaioant^Bt,. j>^ peaaé 



qfbe 094 cpllttion gerrifftit natofaUeprail; dà 
4dttx jfVl^iB g^nsdesTuilfflriotdMQtndaseixt^ 

et ce 1) a piis dtë, sws peine qne ye Kai ter*> 
miné. 

ËHVDicile plan. 

4utaQt de gramliM divisMi» ée FordM 
social , autant de chapitreA. 

Je me sai» souveno que le titre as ûes 
deux jeooes^ gens était Trmtéde la cornser^ 
uation.dtéf m^musûrits; f ai prëfierd, afin de 
doQiiw xxm plua grande estenaio» d'utilitë 
à eetcmvr^e^ celui de Traité ^ ma0rimM^ 
mmkusûtiU de diuers gtmres dhisttâfûi. 
Je me «ub sottvenu aixàsi que ces jetitiifs 
geofi yov^îettt que ce traité portât sur des 
HianiiMmtfi dont le contsm serait aBalysé^^ 
j'ai adopté cette idëe^ mais j'ai rejeté celbi 
de prendre pour texto les manuscrits de lia 
bibliothèque du roi^ et parce que leurlrc^' 
^mmàk nombre ne ^^^vait qu'c» Mmâre le 
dkoîx arbitraire y et parue que m le foQd de' 



iy INTRODUCTION. 

Colbeit, ni le fond dé Balu2e^ ni le fond de 
Bëthune', ïii le fond de Brienne^ ni ancune 
de oèft fameuses montagnes de parchemin 
ne.satisferaient aussi complètement que 'ma 
collection aux besoins historiques de toutes 
les diverses parties de la société ; car lors- 
qu'on les a si longuement , si péniblement ^ 
si dispend ieusement formées^ les diverses 
parties dé la société n avaient pais encore 
demandé leur histoire- 
Dans ce traité je conduis les lecteurs à 
ti^avers les différents articles des divisions 
de ma collection ; et à chaque article je leur 
finis d'jabocd connaître ^importance du ma- 
nuscrit par. la valeur pécuniaire^ et ensuite 
J9 justifie la valeur pécuniaire par l'analyse 
d.u .manuscrit , par la valeur littéraire. 

J'avais, dans cette collection , un grand 
i^bmbre de manuscrits qîii n'intéressaient 
qi)p des (Joints tendtoriaùx très circonscrits; 
queq faire? Jai proposé l'histoire des vil- 
lages. 

' J'en «livais d'autres, en plus grand nom-» 
hf^ i qui n'intéressaient que Pierre, P&ul ou 



Simon; qQ^en: faire? J'ai propose Thistéire 
idjes familles. 

Et vous^ dans votre bibliothèque vous 
avez de grands rouleau^c de vingt , trente^ 
quarante pieds ^ si difficiles à manier qu'ils 
demeurent intacts; vous ne savez non pins 
qu'en faire; taillez-les^ mettez^les en voIùt 
mes. J'ai taille presque tons les miens qui 
n'étaient pas écrits des deux côtés; je les ai 
mis en volumes. 

Vous ne savez oii placer de vieilles petites 
pièces de parchemin , grandes comme ja 
main ^ ou du moins vous craignez avec rai- 
son que dans la succession des temps elles 
se perdent. J'en avais aussi plusieurs mil- 
liers remarquables par leur petite dimen* 
sion et plus encore par les précieux et quel- 
quefois uniques documents qu'elles con- 
tiennent; j'en ai fait des recueils ; et les atta- 
chant y les reliant à de grandes feuilles de 
papier^ je les ai à jamais fixées par classes 
et par ordre chronologique à des volumes 
d'un genre nouveau. Je crois ces volumes 
si utiles à la conservation des petites feuilles 



vj nmuwocTLOs. 

Tobnié^ qfoef ailaitl4thogr«phiérleorlbraié 
et leur contexture au premier chapitra àt m 
traite* 

Jusqu'ici on arait détrait comme inatiles 
les feoillM détâofaëes de manuscrits^ souvent 
très rares^ souvent métne très anciens; Tar- 
cfh^graphie ^ comme la nature , ne doit rien 
perdre ; et quant à moi ^ qui dans le classe* 
ment de toute ma collection ou ailleurs ai 
ramassé ungrand nombre de ces fragments^ 
j'en ai fait trois gros volumes d'un Excerpta 
fort varié qâi 5 depuis le vii^ siècle jusqu'au 
^ts^^offre comme lespiquautes éphémérides 
dé ce long espace de temps. 

Mais je m'aperço^is que cette introduction 
si'alkmge 5 ne cesse de s'allonger^ elle a déjà 
six pagê«> c'est trop de quatre.^ 



TRAITÉ 

I>B 

MATÉRIAUX MANUSCRITS 

DE DIVERS GENRES D'HÎSTOIRÉ. 
CfiAPlTBE PREHlfiR. 

HtSTOme DE L'AGtltCUtTURË Et DES Â6RI- 

CtlLtfitJRâ. 

Les manuscrits conceraanl Phistoire de IVtat et de 
la condition des terres, de Tétat et du sort des labou- 
reurs, doivent sans contredit, du moins sans contre- 
dit raisonnable^ être reg8r4^s, relativement à Thistinre 
de France^ coiQipe très utiles , très importants , très 
nécessaires. Eli Ih^q ! attendes- vous que, daos le$ 
ventes bibliographiques , ils seront regardes comme , 
ii^Htiles ou Qomme tris peu importants^ très peu ne- 
c€ssi^ret, enfuis la première édition de ce traité 
j'en ajk fait Paxpiéi'ience* Aujourd'hui , les manuscrits, 
les plus recherchés soûl ceux à images, à miniatures; ^ 
on les couvre d'ar|;ent on d'or. Cela vient de ce que 
nos gioQuf ç Uiiérav'^^ historiques ne sonr pas encore 
faf mées.» Mais cpiaod la vpix de la nouvelle école 
de Thisloîi^e uaUonale aura percé à travers les vieil- 
les babiiudes de notre langue} quand on cessera 
d'eppeler histoire de Françe^ ce qui n'en e$l qu'une 
paftiej quand les académies aui^nt, ainsi qu'elles ea 
put été instamment priées, examiné devant le public, 

I 



4 DE L*AGRIGULTURE 

de raisins , de harangs du karesme , le rappareillage 
des maréchaussées et des rasteliers à côté de la renie 
à vie de Jehan Calot ^ nain de Madame. 

Comptes de la vente et de Vexploitation des 
bois de la chatellenie de Domfront ^ années 1 396 
et 1^99 ^ manuscrits originaux consistant en deux 
rouleaux^ dont l'un tire seize pieds et l'autre douzef 
ils sont Pun et Tautre renfeirmës dans un étui. 

Les documents sur l'ancienne exploitation des fo- 
rêts sont si rares , que j'ai fait du verso où est écrit 
cell^ des bois de Domfront le recto. On y voit des 
colonnes de noms , chacun portant à côté le prix des 
lots de bois vendus deux, quatre deniers, trois, qua- 
tre, cinq sous. On j lit: A Robert Barat, une 
« souche (arbre avec ses racines ), v sols; à Robert 
«Senin, deux huches (tiges d'arbre), y sols; a 
a Colin Esone, iin érable, 11 sols; à Jehan Tarin ^ 
«deux bûches de chesne, r sols.» J'ajouterai que 
l'ancien recto de ce rouleau n'est pas^ il s'en faut, 
étranger à l'agriculture : il s'y agit de blé^ de volaille , 
de franchises? de bourgeoisies, de dîmes, de mou- 
Un8| de merrain et d'autres semblables objets. 

Compte de la vente et de Ve^loitatàon des 
bois de la baiUie d'Espreleke, année 1299. Un 
vol. in-fol., basane, racine rouge, dentelles. 
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; Parmi les diverj^ articles de ce compte, dant un 
grand nombre, appartiennent aussi à Pagricalture , je 
n!ai considéré que ceux de la vente, et de rezptoi- 
tation des bois , « vente de la mesure de boz , iv livres 
Il la mesure. •• le cent de £)gots, vui sols... » N'est- 
on pas bien aise de trouver ici l'aménagement et io 
]>rix des bois avant Louis-le-Hutin ? 

Boite contenant trente-cinq mémoires ou dos-, 
siers concernant Vai^^htage ^ la plantation 3e 
plusieurs forêts rojales, le labour^ VécorctfiheHt 
des arbres, la rareté du bois, le produit des buis 
du domaine. 

Ces manuscrits sont du milieu du dix4iaitième 
^èclé. Il serait trop long d'en faire l'analyse. Il suf- 
fira de dire qu'ils sont probablement sortis des carot- 
tons de l'udmioistration pendant les grandes se* 
cousses révolutionnaires. • 

i 

Porte/èuUle contenant vin^t-deux pièces ori- 
ginales relaâi^es à ragrîculture , depuis Panmée 
I ^oQjùsqu^à Vannée 1 780. 

Vous qui- voulez écrire sur l'agriculture , ramassez 
comme j'ai ramassé tous les documents qui peuvent 
en faire partie. Je n'ai pas rejeté une transaction du 
commencement du treizième siècle sur des droits de 
pâturage et de parcours , ni une quittance de 1377, 
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oanaepoant des frais de mesorage et remuage des 
gra^M^dii vaème un acte de Pan 1400^ ëcrit en alle- 
mwdy ajani poor tUre^ Descriptào agnorumr in 
Ost$ndorf»'Si^rii>và ne rejetez pas, je n'ai p9s rejeta 
les anciens , les npaveanz baux à ferme , soit à terme^ 
s^U.à vie. Vous y verres les rapports nmtueis des 
propriétaires et des fei^miers ; vous y verrez les an- 
ciennes et les nouvelles rotations des récoltes^ 

« 

ArPçnSemeht de quatre cents arpenis de terres: 
^agi^eSy fait par le chapitre de Siv^t- Martin^ 
de 7Wnr> à Valhneau ^tLaunai^ nianohands, 
année 1 568, manuscrit original sur parchemin* Un 
voluvle in^L cartonné. 

On ne se. douterait pas combien ce^ manuscrit est 
précieux pour l'histoire de l'agriculture. Il $xe^ dans 
des temps déjà éloignés, la rente ou revenu de la 
teiTC au centre de la France» Cétait quatre deniers^ 
de cens et un setier de seigle par arpent. Les procès- 
verbaux; latins du chapitre par leurs solennelles et 
Kniîqués - formes contrastent avec la simplicité et la 
brièveté des procès-verbaux français de Varpenteur^ 

: État général des sous-baux des domines sei- 
gneuriaux, des domaines ruraux j des dixmaireSj, 
desjèn^ OMec leurs plans coloriés , des projets 
^a^liûraUons des ténues vaines et vagues du 
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dm>he,dei Gh^mufxàix. nMmuscrit'âu diK-èuitièmê 

siàcle. UavoK grand rn-fol. , basane verte èi'onzee. 

Cesi un grand ^vaste et instructif tableau agricole. 

Recueil de cinquante-six états ou pièces ôrigi- 
noies concernant le prix des denrées , das mar- 
chandises, du trayait aux xiii*^, ^V^^x xv', xvi« et 
xvii* siècles. Un vol. in-fol. , mar. vert, deute^es^ 

Ce précieux, rare et, je crois, unique recueil , n^est 
pas destine à une curiosité puérile; il est destiné 
auk méditatious des agronomes économistes qui, 
dans les variations des prix, verront les anciens 
besoins plus ou moins lentement satisfaits par les 
plus ou moins leuts progrès de ragriculture. Ce ma- 
nuscrit, ou un pareil manuscrit, eût bien profité 
h Dupré de âaint-Maur, auteur de V Essai sur les. 
inonnoies. 

Enqueste sur une servitude foncière faite par 
monseigneur le juge du villUge d'Engeac , ma- 
nuscrit original de Pan 1498. Uii vol. in-fot, ba- 
sane, racine rouge ^filets. 

On y voit toutes les différentes manières dont on 
exerçait alors le droit de propriété des terres labou- 
rables. ,> 






Enqueste Jaite par commissaires sur la pos*- 

session de la Jbivst de Maraage , tnanu^crii ori- 
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ginal de Vm i48a. Ua vol. in-fol., bâs. vertej fileU* 
On y voit toutes le» diffëi^tes manières dont oa 
exerçait alors les droits de propriété des forôts. 

accord entre iss Iiahîtans de (^vannes et la 
dame Lehossu^ relatif aiLc pâturages du bois dé 
Lahaie, année iSSa, rouleau en parchemin de six 
pieds de long sur deux de large ^ renferme dans un 
porteféuiUe. 

Au village de Ghevannes comme dans presque 
tous les villages, la forêt appartenait au seigneur; 
mais à Ghevannes comme ailleurs, les villages avaient 
droit d'y faire pâturer leurs bestiaux j; et à Ghevannes 
comme ailleurs il s^elevail des di£(*ërends sur ce droit; 
et à Ghevannes comme ailleurs on plaidait, et comme 
ailleurs on finissait quelquefois par s^accorder. Ici , 
Pacèord eplre ta dame de la terre et les habitants 
occupe tout ce grand rouleau. Il offre bien des 
détails agricoles , entre autres sur le nombre d^an- 
nées réglées, soit pour la coupe des arbres, soit 
pour les diverses espèces de bestiaux qu'on pouvait 
successivement amener. 

Lettres originales relatwes à la famine de Vanr 
née 1709, au nombre de quarante. Un voL in-foKy 
basane, racine jaune y dentelles d'argent. 

Lorsqu'en France il y a eu la famine^ toujours 
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die a commencé par la Pitiveoce , et elle y à loa- 
jours été plus cruelle qu'ailleurs; aussi est-ce de la 
iamine. de la Proveoce qu'il Vagit dans cette correa* 
poiidance entre les chefs de l'administration de l'ë* 
tat et le chef de Padministration de cette province. 
Qui ne sait que depuis J709 on n'a pasëproavëde 
si grands* froick que ceux de cette ann^e? On voit 
par plusieurs! de Ces lettres , et notamment, par celles 
du régent , alors duc dH3rléans , datée de Madrid , 
que l'hiver avait été par toute l'Europe plus ou moins 
désastreux. Les vignes, les oliviers, les orangers, les 
grenadiers, tous les arbres qui n'étaient pas indigènes, 
gelèrent dans la Provence; il en fut de même de la 
plus grande partie des semailles. Le gouvernemeiit 
s'était empressé de faire venir des blés des provinces 
voisines , le Languedoc , la Guienne , et des états 
voisins , les Échell^ l'Égjpte, la Barbarie^ Le prince 
de Monaco en avait aussi fait venir de l'Italie ; l'abbé 
de Bussy avait offert d'en faire venir de la Dalmatie. 
De riches ecclésiastiques avaient Ouvert leurs gre- 
niers , .et le vice-l^at avait permis Texportacion du 
blé hors du comiat. Les lettre de tous ces pei^on- 
nages ainsi que celles de Lamoignon Baville, ce fa-> 
meux intendant du Languedoc , qui se trouvent dans 
ce recueil , en font mention ; et cependant , dès le 
mois de mars et d'avril le blé manqua. Plusieurs de ces 
lettres portent aussi qu'on craignait que le peuple n'eût 
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pfts tnéme ia ressource de Hierbe pour se nourrir. li 
y eut des garuistos auxquelles il fut distribue du riz à 
la place de pain. Le ministre Desmareti ordonna une 
secrète recherche des accapareurs j ce qui n'empéch^ 
pas que les ports, les places, les marchés fussent trou- 
bles par de fi*ëquentes émeutes. Enfin, les tartanes ar- 
rivèrent en grand nombre etdëbarquèrentd'immenses 
quantités de blë qui apaisèrent les émeutes tout aussi 
vite que , révérence parlant , dans une cour de ferme 
les poignées de grains que jette la ménagère apaisent 
les combats^ remettent la paix et Tordre parmi la 
volaille» On lit dans deux lettres de Desmaretz, 
a6 mars et i «' avril de cette même année , que les 
cultivateurs se hâtaient trop de ressemer les champs 
sans avoir suffisamment reconnu que le blé semé 
avant Fhiver avait gelé. La botanique n'avait p^rs 
entore introduit en France la culture des pommes 
de terre : des milliers d'hommes périrent. 

jirrA du conseil du Foi relatif au defrichemeni 
du bois VAbbé^ année i.jSo , manuscrit en garcher 
min, format petit in-folio, cartonné. 

Parmi les gens d'église.^ il y avait d'habiles agri- 
culteurs; tel était Odet de Géry^ abbé de Troern^ 
Il demande au roi et il obtient là permission à^ 
vendre une partie des boi$ de son abbajre pour con- 
struii^e des bâtimens nécessaires à l'exploitation des 
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teiTes en friche qaUi voulait rendre à la culture; les 
détails relatifis à sim projet sont à lire. 

' ' . . . ■ ■' . »■ 

Census ecclesie trecensis , anni 1 392, manuscrit 

original sur vëlin. Un vol. in-foU , basane verte, filets. 

Mais que peut avoir de commun ce manuscrit 
avec Pàgricoltui'e ? 

Rôles en parchemin desfouages de la paroisse 
Saint-Benoît^ année i5Sg] de la paroisse de Saint- 
MicheUdé-Preaux^ année i4oi ; de la paroisse 
de Pierre-Figue, année i5oi, renfermés dans un 
portefeuille. 

Et celui-là ï 

Rôles des sommes à payer par plusieurs habi-^ 
tants du Languedoc pour rendre leurs terres 
franches de tailles y années 1696 et 1697, manus- 
crits originaux. On voK in-foL, cartonne'. 

Et celui-là ? 

Ce sont les cens^ receus en la ville de Blanc- 
mesnïlpour noble homm^e sire Jehan Trotet, sei- 
gneur du dict Heu aux octaves Saùict-Denis ^ 
Van 1470 , manuscrit du temps. Un vol. in -4®, cai< 
toQiné. 

Etcehit-là? 
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C'est la déclaration des cens deubz à Campons 
au jour de Sainct-D^ds , maimacrit original de 
Pannëe 1478. Un vol. in-fol. cartonné. 

Et celui-là? 

Rôle et réformation des rentes de la seigneurie 
de Laurière^ annëe 149^9 manuscrit sur vëlin. Un 
vol. in-fol., basane, racine verte. 

Et celui-là*? , 

f » 

Terrier de la seigneurie de BoutervilUer^ ma- 
nuscrit sur vëlin , annëe 1672. Un vol. in-fol. , ba- 
sane, racine rouge, dentelles. 



.-4à? 
tarde que je donne une explication ; la 

« 

« 



Etcelui-4à? 

Il vous 
voici: 

Je suppose que je suis propriétaire de cinquante 
arpents , et puisqu'il ne m'en coûte ni plus ni moinSi, 
mettons de cent arpents dans la belle plaine de Saint- 
Denis, ou dans quelque autre belle plaine. Un matin, 
en me promenant autour de mes champs et de mes 
près, je viens à penser que ces terres paient au trésor 
public la contribution du cinquième , du sixième de 
leur produit. Mon imagination ne s'arrêtant pas là, 
je me demande si telle a toujours été la condition 
de la possession des terres. Pouvre mes livre» dits 
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WeUÀve de France ; je cherche ^histoire de Fagri- 
cdteure ,. ilibtbire des terras : elles n?y sont pas* Le 
hasard, k quelque temps de là fiait tomber entre mes 
mains ces manuscrits qui, ainsi qu'à vous, me pa^ 
raissent d'abord fort étrangers à Tagriculture ; maïs 
en les examinant, je vois bientôt que le premier est 
un antique censier du temps oii lé cens ëtaît, suivant 
lescapitulaii*es et les anciennes ordonnances de nos 
rois, le tiîbut des terres; et bientôt je me souviens 
que lés grands vassaux^ les maîtres des provinces tels 
que les comtes de Champagne^ imposaient le cens ; je 
me souviens aussi que souvent ils en donnaient des 
parties aux grandes églises, telles que celle de l'royes* 
Enspite^ et sans faire beaucoup de recherches, je 
trouve que le fouage, ou impôt, par feu, était de 
même, ainsi que son nom Pannonce , un très ancien 
impôt territorial* Je fais encore moins de recher- 
ches pour apprendre que les tailles établies vers le 
temps de saint Louis , et dont on s'affranchissait à 
prix d'argent sous Louis XIV, avaient remplacé, 
eideepté dans la Bretagne , ces anciens impôts des 
terres, et qu'à la révolution de 1789 elles avaient 
été eUes-piâmes remplacées par. la ^contributiofi fcmi- 
cièré^ actuelle , et je troave im rapport sensible ehire 
ces trois premiers mauuscrits etPhistoire des an-* 
cienaes impositions des terres. Enfin, quant aux 
quatre derniers, ils portent écrit à chaque feuiHet 
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qa'oittre le propriëraire^lHiii cbamp, cTun pr^^d'uiiê 
lerrp qiwlc^nque, il y avait un phifl anden maiHHe 
qui avait aecens^, arrentë le champ^ ]e pi^ ou mtK 
terre, c^est*à*dire qui Tavait livré 60Us la coodilioii 
d'un cens ou rente en blé , en volaille^ en argent. 

* ï 

l)on des dànes des landes, et des patutvs/ait 
<iu prieuré de MenetoUy claarte'de Taûftée i2»»5o» 

Accord entre le seigneur dé Blancmesnîl et le 
chapitre de Notre-Dame au sujet des dîmes de 
SlancfnesnU ^ cliàrte de Tannée i479* 

Bail de la sixième partie des dimçs de Con- 
nanton^ charte de Cannée i552. 

Ces trois charted soht renfef niées dâfn$ un porte- 

feuille. 

. ' » . ■ 

, Dixmetie de Subligny en Berri, carte originale 
delà fin du dix-septième siècle ^ renfermée dans un 
portëfeiûtlev \- . .- ' l . • « 

Qïl'è$t-t:e"donc? y avaitfil encore unetautre con- 
dition dans la; possefi^ion des terres J oui sahs datite^ 
em elks iélaient.as&iijëlif?s non pas à une^ nùh} pm 
à deux ^ mais à trois rodevances : pedevânce au fisp * 
sous le nom de cens, de fouages, de taiHesf rede-^ 
vance m seigneoi^ aous le nom de rentes, seigoeu-* 
riales ; re^vanœ à l'élise sous le nom de 4ime&. Il 
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hni savoir cela pour savoir l^sloire de ragricnl- 
tare; et celui-13i seu) le sait bien qui remonte aux 
documehts. 



Boyes de fa grande çense d'E^iigny , 
toge de ses terres en l'année 1 54o« Ui% vol. in-;4^| 
vëlin, cartonne* 

S'ensuit le cordifige, esgail d^^fd$ Bus^.\. 
paroisse de f^ienal en Breta^e ^^ année 1 5&i^ 
Rouleau en parch. deg piedis, renfermé dans un étui. 

Cordaige et prisàtffides terres àuJUdeNe^^ 
inOe^ année iG'aB^ vain. Un vol. iu«fol;, basa.iie, 
racine rouge, dentelles. i 

Ces trois manuscrits font connaître les mesures 
gëodésiques de diftëretits pays, les divers noms , les 
diverses cultures , la plus ou moins petite division 
des possessions territoriaTes* 

Boite cor^nant o/tse mémùùiss d» xviii* sïè- 
clà, rekuifs à V agriculture et mHammefU aux 
premières sociétés €igricoles et à la première 
ferme modièle. 

V 

L'utilité hutorique do cos mémmeêê n'est pua 
difficile à voir i bar istra iafit. 

Parréle ici la série des manuscrits de cette pre- 
mière coHet^n domt la mise k prix ne peut être 
au^donôus dr • • ^ • • • • . • • * . • 6oô iir. 
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CARTEL tr BEsstjys: 

Qu^on cherche , qu^on recueille les manuscrits de ce 
geni ej je ae Pai peut-être pas assez recommande dans 
la pi*«|fiièr€f é(titi<m» Géè mônumentè iot)l importants : 
il« ttiiin()irêfit à uii gfÀfcd nombre de bibltothèquis. 

Territoire de RoménU sur la J^oîsne. 

GiRèr éàrlè topogi^pbiqoe dtà coïnMetictfttnent du 
xfni^ isièelé a 5 ^tAé de lôilg stir i de terg^ ; elle 
eH fétifermëé dàtis uil portefeùliie . . • % . 6 fr. 

^éHUélÊ A hforA ê& Compêègns contenant 
dM plmHiaUùna oUfmMâ om àfuite^ ùnmfes 1 774^ 

1775, 1776. 

Celte carte > en quatre feuilles^, Uvé^ et enlumi- 
née^ est renfermée siufisi dans un pottseieMille* 10 fr« 

Ptèn dea t$me 9t ^mûmnes, dépêndani du 
parc d'Etiolé près Cor}mA%\ 

Gc pitn €«brté tut ^rtgimd du: Xviil» ûèdt ^ est 
reoCarmë dui» mi p»rttfeailie« • 1 * • « 4 6 fr« 

PôHesHohs teMtùriak$ de la ùûfnrftune dé 
Fontenay^ près Ve'cole militaire de St.-ÔfP. 7 fr. 

(j^m mi^tf^kêôiMi^kim pmHu iom o«li Aé 
figurées avec le plus %iMêA détint^ ctsi fidie târ dit 
arpe^nag?^ da 17^6} elle est reaf^ dans un pi^rieff 

.I)emtÊdmvàs0tivmimntla€Me MaitÉkitme ^ &t 
i;ail<^ ^ Meurget, les jOlumtillqnSj^ $iàié dmiS h 



MANIÈRE DE CONSIDÉRER CE TRAITÉ 



ET MANIÈRE DE S'EN SEUVIR* 



Nécessité de ce traité. 

Tous les pajs de PEarope ont un égal besoin de 
ce traite. Partout Pignorance détruit également les 
monuments écrits ; je ne sache rien de plus vrai* 

Quant à la France, les preuves s'y multiplient 
en ce moment plus que jamais. Hier un traité de 
la conservation des manuscrits n'était pas aussi né- 
cessaire qu'aujourd'hui. 

Je connais un savant académicien qui refuse de 
croire que le célèbre manuscrit du Polyptique de 
Reims, dont on ne peut^ depuis nombre d'années, 
expliquer la disparition^ puisse avoir été détruit. 
Pour moi, je pense que probablement il l'a été. Et 
pourquoi ne l'aurait-il pas été comme le beau car- 
tiilaire de Beauvais, dont j'ai, sur ma table, plusieurs 
feuillets que j'ai trouvés dans un tas d!autres feuillets 
tout nouvellement achetés, et qui avaient appartenu à 
plus de quarante manuscrits différents, bien qu'au 
poids marchand du parchemin, ils ne m'eussent coûté 
que soixante francs. Oui, je le dis, je n'en doute pas ; 
un traité de conservation de matériaux manuscrits 
eût sauvé , avec cet inestimable cartulaire , d'excel- 
lents comptes de ville, des comptes de revenus ^de 

b 
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duchés 1 de^a^defl terres, d«s statuts cle corpora- 
tions, d'antiques plans d*ëglisés, d'édifices, et d'au- 
tres matQiis^f-it^ dOQt ces feuillets ë|^icnt les déplo- 
rables échantillons ; il eût encore sauvé des registres 
de Tadministratioa de Tarin^ d'Italie , an III et an 
IV ; des registres-minutes de correspondance avec les 
pays étrangers, 46SjQuriiaH^ d'^Rt^^^^ de sortie, des 
manuscrits d'économie politique , des manuscrits de 
tout^ (espèce que couvraient les cartons qu'oa m'u de^ 
puis peu vendns pour e^ faire des portefeuilles. Il n eût 
pas ^uvé, c^r jl'ai sauve\ et je rs^pporte cesoir d'une 
leqruée \e Iqng 4e^ qus^is, le registre original des 
jdëlihératians (le )a comqiUQei de34int-Qerm2|ia-Lam- 
hfQH^^ pçtit^ ville d'Avivergae. On n'ea a (i»8 
tout-à-fait demandé le prix du vieux papier ,, car le 
coaupaencement est er^domqiagé psir la ^otisi^sur^. Je 
«e k doi\aerai$ pas pour cent f raâc3 ;. il vaut davao- 
Uge ; il ^t 4n ^n^ps 4e la (Âgue ; il offre toutea les 
&>imes d^s a^eipQil^lé^ com^uo^les, n\unici,pales, çt 
il m trouve aua^i U^ aw^ fojrm^s 4e^. a^i^nil^lées pjrp- 
minoiales, FaD(iraU-il fnJiUe autres preuves dii he^pin 
waissanvd'm U^it§ 4^ çonsaryatjion 4^ w^iaipc 

fiftABusodis^ J9 ki a^raisA 

Forme de ce traité. 

Mai» quelle Cpr^ae \\jif^ ^9^^^ ? Qe^te dVfte petite 
c^lpnuaique ? Ëj^iafiaiuoiis U^ix. Vpil^ 4'#?^4 Içs 
kmgues litho@Kip)û?s 4e$ aV^^^i^e^, 4e Vec]^i(ure 
mérovi^gfieoQe y çarW^viiisiei^nç , loji^rdg ^ bj^^aa-^ 
tàae^ dee idiëcédapes doa difiS^cents 4»s; voUà dea 
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foc sînulej des abréviations^ des ligatures et de 
leurs variations. O que d^abëcëdaires , que d^ëtranges 
caractères , d'e'tranges signes ! Personne , excepte le 
savant qui n'en a pas besoin , n'ose s'attaquer k mon 
traite ; on l'ouvre , on le ferme , on le pose et les 
manuscrits continuent à périr. On me dira : Il semble 
cependant que pour trouver ^ pour sauver des ma- 
nuscrits, du moins de vieux manuscrits, il faut sa- 
voir lire tes vieilles ëcritùres^et plus elles sont vieil- 
les, plus elles sont difficiles. Réponse. Non ceftes : 
celles du xiu* siècle sont plus faciles que celles du 
XI v<^ ; celles du xive sont plus faciles que celles du xv* ; 
celles du xv« que celles du xvi«, qui sont les plus diffi- 
ciles ; d'ailleurs tout le monde, sans exception, en es- 
' sayant de lire, en lisant, apprendra à lire; d'ailleurs 
encore , tout le monde sera à portée d'un notaire , 
d'un greffier , d'un instituteur ou d'autres personnes 
qui par état connaissent les éléments de la paléogra- 
phie. Mais quelle autre meilleure forme y a-t-il donc 
à donner à ce traité? Il j a, suivnat moi, celle d'une 
série de manuscrits de tous les genres, dont les com- 
paraisons soient faciles avec d'autres manuscrits ana- 
logues, dont les valeurs pécuniaires, consciencieuse- 
ment fixées et destinées à devenir normales pour le 
commerce bibliographique, soient pour ainsi dire 
brillantes , sonnantes^ toutes comptées le long des 
marges , à côté de leur analyse, de leur appréciation 
littéraire, et souvent de l'histoire de leur découverte, 
ou des observations, des renseignements^ des coa- 
i(àU de Paateur. A^lors chacua regardera alten-N 



X ÇONSIDÉRiLTIONS 

tivement les parchemins avant de les livrer au 
relieur^ an batteur d'or, au fabricant ; les vieux pa- 
piers, avant d'en envelopper du sucre ou du beurre. 
Alors^ de toute part, on découvrira des monuments ; 
on annoncera qu'on en a découvert ; ou les sauvera. 
Un moment! je crois entendre, et véritablement on me 
dit : Cette série de manuscrits avec leur prix sera un 
catalogue sous forme de traité, un ti^aité sousforpie de 
catalogue? Oh! vous^ répondrai-je, cherchez vous- 
mêtfie^ne autre forme. Prenez toutefois garde que 
celle d'un traité en préceptes ennuie par sa séche- 
resse, par son aridité. Pour moi j'en ai cherché bien 
loHg-temps une autre ; je n'en ai pas trouvé de 
meilleure, et celle-là est bien bonne. 

Application de ce traité. 

Il serait long, et sans doute inutile, de mentionner 
combien est grand le nombre de lieux et d'occa- 
sions où l'on peut trouver des manuscrits ; combien 
plus grand encore est le nombre de personnes qui 
peuvenl en trouver. 

Je suppose que plusieurs milliers de ce traité cir- 
culent, depuis quelque temps, dans les mains du 
public, et que, sur les différents points de la France, 
il se soit formé un savant petit peuple de cher- 
cheurs. Quels manuscrits d'abord trouveront-ils? 
quel parti en tireront-ils? ou bien quels manuscrits 
allons-nous d'abord leur faire trouver? quel parti 
allons-nous d'abord leur en faire tirer ? 

S'il s'agit d'anciens manuscrits, ce doit naturelle- 
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ment être des manuscrits d'église ; et naturellement 
ce doit être une des règles des moines^ qui étaient si 
multipliées. Voici donc que le jeune ou vieux cher- 
cheur retire de dessous un las de parchemins un as- 
sez petit volun^e quHl secoue, et en tête duquel il lit ou 
on lui lit : Régula dmBaziUi] Tëcriture en est du viu« 
siècle. Il n'a pas besoin de demander : Que vaut- 
elle? Qu'il aille, si de lui-même il n'est allé, aux pre- 
mières pages du chapitre X, oii il trouvera qu^elle 
vaut, suivant son <fpaisseur^ cent cinquante, deux 
cents^ trois cents francs. I^ chercheur n'est pas riche ; 
il a besoin de vendre ce manuscrit pour en acheter 
d'autres. — Où le portera-t-il ? Aux bibliothèques! 
Je suis sûr que dans les provinces elles manquent 
des manuscrits de ces âges; et décemment il leur en 
faut, comme aux dames il faut des dentelles, bien 
qu'elles ne soient pas absolument nécessaires à leur 
vêtement. Mais les bibliothèques de province qui 
n'ont pas de manuscrits du viii^' siècle en achèteront- 
elles? — Je suis sûr que les dames achèteront des den- 
telles et voilà tout. Cependant^ comptez que de ma- 
nière ou d'autre, dans un temps ou dans un autre, les 
manuscrits du viu® siècle se vendent. Que ferons- 
nous maintenant trouveraux chercheurs? — Des comp- 
tes de céleriers, de chambriers, de receveurs d'é- 
vêchés, de revenus de la crosse, de revenus de cha- 
pitres, des revenus de la mense, de la sacristie, tous 
excellents manuscrits pour Tancienne histoire de plu- 
sieurs parties derordresocial? — 3oit! et qu'aussitôt ils 
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aiUeat zux pages suivantes du môme chapitre; ils con- 
naitiont et la valeur pécuniaire et la valeur littéraire* 
Tout le monde le sait ; les cartulaires ne sont pas 
communs; bientôt il n'y en aura guère qu'à la biblio- 
thèque du roi et aux archives du royaume oii on les 
accueille bien, oii on ne les paie pas mal* Cependant 
faisons-en trouver un à un chercheur pauvre. U yerra^ 
même chapitre et chapitre dernier^ ce que son cartulaire 
peut êtreet peut valoir. Faisons-lui trouver des marty- 
rologes } des obituaires^ et qu'il revienneau chapitre X. 
Il trouve des comptes de villes ) de provinces; excel* 
lent! excellent! qu'il revienne au dernier chapitre* 
Ce ne sont que des fragments l Eh bien ^ ce sont des 
morceauj^ de coupes, de vases d'or, des morceaux 
fort bons. Sensuit le grand vojrer^ avec la ma» 
nhière de /aire chemins rojautx, viscontaux^ 
sentes j send^rs^ l'espèce^ le chois des matériaux 
pour lesdicts chemins^ le tout à l'usage des mais- 
très des œuvres. Je fais hardiment ce titre, car je 
suis sûr qu'un manuscrit analogue existe ou a dû 
exister. Vous venez, mon jeune ami, de le retirer, 
couvert en bois ou en cuir noir, du fond d'un vieux 
coffre où il gisait dans un long et antique sommeil* 
Allez au chapitre V ; votre découverte est inappré- 
ciable* Présentez-vous à une grande bibliothèque; 
dites au bibliothécaire qu'il n'a rien de pareil ni d'a- 
nalogue; je suis là, derrière vous, pour le luisoutenir. 
Vraiment nous manquons de documents pour l'his* 
toire de nos cheminS| des premiers moyens de notre 
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civifisàtiotl et tte tould dVilissitiDdi Cbitevmf vn 
jifn/ee^ on &ît/fe, oHfmtbîaill^iMeniWHtl tôt» 
atee tfouvë là un joli trësot* historique* Nous pon- 
vous faire Thistoire'^ de POpéra ; nous ne pouTons 
avant Toitaot Ârbaut^ àtant la fin'du xti« aièele^ 
faire l'histoire de nos danses^ de lios ballets ; vdtre 
manuscrit à une g^ande valeur j consultez le eba^ 
pitre IIL ^-^Mais il h^ja pas de Uanuslèrits dedaitae» 
— Donè ces manuscrits sont très rares } donb ils ont 
une graitde valeur. Inventoîre des biens djeh 
maistre BbuMichen^ paificthe du rejr. Vous y trou- 
ve2 ses tableaux^ ses tableaux eemméneés} boit 
manuscrit ! vojez le même cbapitre^ Journées des 
tailleurs dimaiges dé Vhostel Saini-Pol; bën, très 
bon manuscrit pour Phisloire de la sculpture! c'est 
de Pargetit, de l^br qiié Vdtrs lërie2 dàtaâ Vôti*e main ; 
voyez encore le même chapitre. J'aperçoid devant tiioi 
un vieil homme, lunettes sur le nez^ qui s'impatiente 
vis^à*-vis de grandes brassées de parchemins :£ln'y a 
là, dit-il, que des comptes, des quittances de rent^d 
sur l'ancien hôtel-de-ville de Paris ; et il les jette, et il 
s'en va. Je l'arrête) je lui dis: Je passerais cda à un 
jeune homme. Monsieur! vous jetez les meilleurs 
éléments de l'histoire de notre dette publique. Si vous 
avez fait a mon Traité l'honneur de le lire, revenez 
au chapitre XII. 

Presque à ce même instant, je me vois entoure de 
chercheurs^ de trouveurs qui me crient derrièi^e, de- 
vant^ à droite^ à gauche : Monsieur! OKmsieur! voici un 
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manuscrit r^tif aux hôpitaux I— -ExceUeiitl-*-Relattf 
aox prisons!— Excellent! — ^Relatif à Pagrieulture!--** 
Excellent! — Aux art» mécaniques I-~ExceUent ! — A. 
l'art militaire ! à la noblesse ! aux écoles! à la marine! 
au commerce! à la représentation nationalelauxmi-' 
nés! aux douanes! au gouvernement! aux corpora-»' 
tions! aux confréries! Ce manuscrit est-il utile? vaut-il 
quelque chose ? combien vaut-il ? Je réponds à tous par 
ce peu de mots : Messieura j lisez le Traité desma* 
tériàux manuscrits de dwers genres d'histoire ; 
vous ne trouverez pas de manuscrits , il n'existe pas 
de manuscrits que, par leurs pareils ou leurs analo- 
gues qui sont dans ce traité, vous ne puissiez appré- 
cier, soit littérairement, soit pécuniairement.; 

Conservation des manuscrits. 

Tout le monde sait, ainsi ne croyez-pas que je dise 
ici qu^il importe de tenir dans un lieu sec les li- 
vres manuscrits, bien plus indispensablement que les 
livres imprimés ; qu'il importe aussi de bien les éti-« 
quêter sur le dos et sur les plats, en or, en argent ou 
de quelque autre manière indélébile, car grand 
nombre de gens ne connaissent guère les manuscrits 
que par les couvertures^ qu'il importe encore d'en- 
trelarder les feuilles de parchemin avec des feuilles 
de papier sur lesquelles seront transcrits les pas- 
sages les plus essentiels du manuscrit, comme je 
l'ai fait à tous mes manuscrits, comme le feront pro- 
bablement les bibliothèques publiques, soit pour 
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conserver les manuscrits, soit pour en r^dre les do-^ 
cuments accessibles indistinctement atout le monde. 
Ne croyez pas non plus que je répète ce que dans 
plusieurs endroits de ce traité je dis sur les assem- 
blages de petites chartes en volumes, sur les volumes 
à dos peints, sur les reliures à plats faits avec un 
emporte-pièce ; mais je répéterai, je répéterai mille 
fois, et je ne répéterai pas sans dpute assez ce que je 
dis dans plusieurs pages de. ce traité, et notamment à 
la dernière, que d^une totale et universelle révolution 
dans l'opinion qu^on a sur les matériaux de notre 
histoire, que de Padoplion de mes doctrines (i) sur 
les éléments qui doivent la composer, et qui sont les 
diverses pai*ties de la société, les diverses parties de 
Tordre social^ les divers états, dépend la -conserva- 
tion des manuscrits de tous genres. Ah ! que ces doc- 

(i) A la tête de ceux qui s^efforcent de les populariser s'est 
montré M. Jules Janin; son coup d'œil vaste a dû les lui faire 
adopter , et son esprit vigoureux les lui faire proclamer : quant 
à moif s'il m*eut été donné de leur choisir un défenseur, un 
avocat, un patron, j^aurais choisi un écrivain dont les travaux 
habituels^ les ouvrages fussent telsqjie dans son jugement il se 
trouvât désintéressé, un écrivain dont la brillante et in- 
tarissable plume s'offrît chaque jour aux plaisirs littéraires 
de la nation, dont la belle et forte jeunesse permît d'es- 
pérer qu'après avoir vu s'éteindre autour de lui plusieurs gé- 
nérations, il pût aller parler, sans contradicteurs, au xx* siè- 
cle, de la nouvelle , de ta seule vraie histoire nationale.' Bien 
sûrement mon successeur qui feraf*, dans quatre-vingts ans d'ici, 
l'histoire des divers états au xii^siècle, ou l'histoire de France 
comprenant les diverses parties del'oixJre social , lui réservera, 
dans le chapitre de ceux qui les premiers ont pris parti pour 
la nouvelle science historique, un large, un haut espace; et 
moi-même je puis déjà aujourd'hui exprimer toute ma recon- 
naissance dans le feuilleton de cette page. 

La poste vient, à l'instant, de m'apporter la feuilied^un célébra 
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trines deviennent populaires, et tous les manudCrils 
sont conserves ; qu^eiles soient cohtestées, niëes^ ré^ 
jetées, et tous, du moins pres(}Ue tous les manuscrits 
continuent à périr, périssent. Et il est malheureuse- 
ment à craindre qu^en attendant que ces doctrines 
soient adoptées, consacrées par le temps, et elles le 
seront, ce qui est aussi sûr que la marche progressive 
delà raison dans la société, ou le cours progressif du 
soleil dans son orbite, il est, dis-je, à craindre qu'en 
attendant, ces précieux matériaux, soient perdus , 
anéantis. Entendez-moi, hommes instruits ! hommes 
riches, amis des sciences! et vous surtout princes, 
rois, chefs du gouvernement, ministres, vous tous, 
hauts ordonnateurs de la fortune publique, entendez* 
moi, ou par vos oreilles ou par celles des gens de 
lettres qui vous approchent. Eh ! pourquoi n'oserais- 
je pas m'adressera vous, quand je parle devos intérêts 
terrestres les plus durables ? Dans centansil ne restera 
de votre vie actuelle que la mémoire de votre nom, la 
mémoire de ce que vous aurez fait dans les diverses 

journaloii jevoisqu'unautre JuIes,M. Jules Pouilh, revendiquant 
pour la France et pour un historien français Thonneur d'avoir 
donné la première histoire nationale , honueur si sottement et 
SI ridiculement attribué , aussi bien parmi nous que parmi les 
étrangers, au romancier Waller Scott, fait au midi ce que M. Ju- 
les Janin fait au nord. Je crois savoir que le Jules du midi, 
dont l'érudition et les talents sont si connus, est fort ressera- 
hlantd'âgc avec le Julesdu nord. Jene puis qu'être certain qu'ils 
le sont (I opinion, ainsi que de force de cœur et d'esprit pour 
la soutenir. Des hommes pareils qui devancent, qui ont le 
cotirage de devancer leurs contemporains, sont toujours très 
rares, et c'est maintenant beaucoup que la France littéraire en 
aitâa moins deux. 
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parties de h société^ pourvu que dans I^istoire du 
pays vous nWaciez^ pas les divei^ chapitres de cea 
p;|riieS) les divers titres de ces chapitres. 

Exposition des manuscrits. 

Que ne voudrais-je pas pour la conservation dés 
plus précieux mâte'riaux de l'histoire , pour là côn- 
servatioil des tiiatériaux manuscrits ! Je voudrais' 
que tous les ans, au beau mois de mai , au dimau-' 
che le plus près de la fête de Saint-Jean-Porte-la- 
tine, on fît dans une salle de la mairie une exposi- 
tion des manuscrits trouvés pendant Pânnee. Ces 
manuscrits-, dresses, rangés sur une ligne, seraient 
couronnés ou de chêne ou de laurier suivant qu'ils 
appartiendraient ou n'appartiendraient pas à This- 
toire de la ville. Ils porteraient, au-^dessous du nom 
du trouvaire ou troubadour, en donnant k ce mot 
son premier sens naturel, le court sommaire de ce 
qu'ils contiendraient. 

Trente publique des manuscrits. 

Mais les trouvaires ou troubadours ne vivent pas 
seulement de gloire, de feuilles de chêne, de laurier; 
plusieurs d'entî-e eux auraient besoin de vendre les 
manuscrits découverts. Je voudrais donc encore 
qu'on fît pour eux une vente publique de leurs ma- 
nuscrits^ et que cette vente fût annoncée et par des 
catalogues et par les journaux du département. Les 
enchères auraient lieu de même un jour de dimanche^ 
qui deviendrait un jour de récompenses publiques ; 
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car, n'en doutez -pas, il s'y rendrait spontanément, 
outre les libraires agents des ministres qui, n'en doutez 
pas non plus, feraient souvent acheter des manuscrits 
pour en favoriser les recherches, les hauts magistrats, 
les riches hommes de lettres, les riches hommes pa- 
triotes. Que d'argent compté je vois! que de manus- 
crits trouvés l'année suivante! Ne riez pas, lecteur 
grave; je suis aussi grave que vous. Réfléchissez 
plutôt, et convenez que ceux qui ont de l'argent et 
ceux qui n'en ont pas, l'emploient souvent ou le 
gagnent souvent plus mal. 

Classification des manuscrits.' 

Les manuscrits sont trouvés ; ils sont vendus ou 
non vendus, il faut les classifier. On me fait* cent 
questions; je suis encore entouré de cent personnes 
qui tiennent à la main des manuscrits qu'elles ont 
nouvellement découverts ou achetés , qui me de- 
mandent comment les classifier. Je leur réponds 
encore en peu de mots, et je les satisfais : Classifiez 
vos manuscrits comme j'ai classifié ceux de ce traité. 
Vous n'en avez guère trouvé ou acheté aucun qui 
n'y ait son analogue. 

Ces jours derniers j'ai eu l'occasion de voir le 
possesseur d'une grande bibliothèque, qui va, m'a- 
t-il dit, la faire ainsi disposer. 

J'ai dans le temps ainsi disposé celle de l'école mi- 
litaire de Saint-Cyr. Tous les bibliothécaires de- 
vraient ainsi disposer les leurs ; car ils verraient d'un 
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coup d'oeil ce que, pour Phistoire des diverses parties 
de Tordre social, ils ont, ce qu^ils n'ont pas, ce dont 
ils manquent. Et ausdtôt que cette disposition, 
qui n'est pas arbitrair^Qomme celle que la routine 
suit, mais qui est immuablemept fondée sur la cons- 
titution de la société, sera suivie, la valeur de certains 
livres, de cet'tains manuscrits, aujourd'hui dédaignés, 
doublera, triplera^ décuplera, centuplera. 

Je remarquerai encore qu'au-dessus des tablettes 
de livres ou de manuscrits, disposés de cette ma- 
nière, il est bon d'écrire en grosses lettres sur des 
étiquettes collées à des planchettes rondes : jàgricul^ 
turcj agriculteurs ] Arts mécaniques^ artisans $ 
Beaux- Jrts^ artistes; Art militaire, gens de 
guerre; et de même des autres divisions. Alors la 
bibliothèque est comme changée en un petit temple 
de sciences ; chacune semble vous parler, se présen- 
ter, s'offrira vous. • 

Personnes auxquelles ce traité serait 

utile. 

Le nombre en est bien grand, puisqu'il est in- 
distinctement à l'usage de tout le monde, puisque 
tout le monde j trouvera les mojens de conserver, 
d'accroître les matériaux de l'histoire de son état^ et 
que, sous ce rapport, tout le monde en a besoin. 
Cependant il est des personnes qui en ont plus be- 
soin que les antres ; ce. sont d'abord celles qui veulent 
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travaillera l'histoire de leur village; ce sont ensuite 
ceux qui veulent travailler à l'histoire de leur ville qui, 
ainsi que celle des villages, doit être faite par associa* 
tiou d'hommes de divers ëniPl Ce sont encore les per- 
sonnes qui veulent travailler à l'histoire de leur mé- 
tier^ de leur profession. Ce sont surtout les gens de 
lettres. Ce sont avant tout les bibliothécaires, les ar- 
chivistes, les greffiers-archivistes, les professeurs, les 
instituteurs, ces instituteurs nouveaux enfans, nës de la 
loi Guizot, remplit de persévérance, d'ardeur, sur les 
recherches desquels je compte le plus pour les décou- 
vertes des monuments écrits ; et ce sont, toutefois, ces 
diverses personnes qui, jusqu'ici, ont acheté le moins 
d'exemplaires de ce traité, non par dédain pour la 
science, mais par défaut d'argent disponible. Eh 
bien! Je vais établir des dépôts, un dans chacune 
des principales villes de France, oii tous ceux qui se 
diront bibliothécaires , archivistes, greffiers-archi- 
vistes, professeurs, instituteurs, hommes de lettres 
ou cultivant les lettres; et, réflexion faite, j'y ajoute 
étudiants, obtiendront une remise de neuf francs sur 
quinze. Sans doute j'y perdrai , mais la science y 
gagnera; les manuscrits seront conservés. 

Traducteurs de ce traité. 

Dans ma sollicitude pour la conservation des ma- 
nuscrits, uon-seulement en France, mais dans les 
autres parties de l'Europe, je me propose d'offi^ir 
un exemplaire de ce traité aux sociétés savantes^ 
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aux grandes bibliothèques de tous les pays. Si, 
comixie c'est vraisemblable, oo juge cet ouvrage 
util^ ; si, comme c'est possible, ou le traduit^ je con- 
seille aqx traducteurs de prendre de grandes liberté 
avec Torigioal ; et, tout en ne touchant pas aux en- 
seignemens, aux divisions, aux formes, de changer 
nn plus ou moins grand nombre de manuscrits fran- 
çais eu manuscrits de leur nation. Je leur conseille 
aussi de ipettre au plus bas prix qu'ils pourront leur 
traité traduit, de se contenter 4iu grand profit qu'en 
retireront les lettres. 

Récompense des traducteurs. 

Si d'aillei^rsj'en juge par moi, ilsauront plusieurs de'- 
dommagements; ilsauront d'honorables souscriptions 
entr'autrescellesderintendantgëneraldelalistecivile; 
ils auront l'espoir de plus en plus fonde que d'autres 
personnages imiteront cet exemple. Sous la forme polie 
et délicate d'uu achat ils recevrpnt un riche don, de 
la munificence de la plus ancien ne académie (i). Usau- 

(i) L'Académie française a fait acheter cent exemplaires 
du Traité des matériaux manuscrits de divers genres d'hiS" 
toire, non pas au prix de onze francs , comme ils étaient ven- 
dus lorsqu'on en prenait un certain nombre ; mais au pris 
de vingt francs. Elle a eu la bonté de me faire compter, sans 
autre délai, deux mille francs par son trésorier. Même aujoui^- 
d'hui les Mécènes ne sont pas absolument très rares ; mais , 
dans rhisloire des lettres, où trouve-t-on des compagnies de 
Mécènes? Quand, enfin , après une longue suite de temps il y 
en a une, ses dons doivent être reçus et regardés comme d'ho- 
norables prix littéraires privativement accordés ; et qui que ce 
soit, sans exception, doit, au lieu de garder un ingrat silence, 
s'en honorer hautement, s'en glorifier. 
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rontlesencoaragements, les suffrages et let vœux una- 
nimes de tous les gens de lettres de la presse quoti- 
dienne et périodique. Ils auront ceux des représen- 
tants des puissances étrangères et notamment ceux de 
Tambassadeur du roi Othon qui^ par la noblesse de son 
cœur, par la variété de ses connaissances, par sa poli- 
tesse vraiment attique, représente l'ancienne aussi 
bien que la nouvelle Grèce. Je n^ai pas fini; ils auront 
un plus grand dédommagement qui sera la voix de leur 
conscience, le témdigmge perpétuel qu'en portant 
chez leur nation l'institution des musées des arts 
mécaniq uesdes anciens âges^ en y portant le goût 
de la recherche et de la conservation des manus- 
crits, en y portant surtout l'histoire des familles, 
l'histoire des villages , l'histoire des villes ou du 
moins l'histoire des divers états des habitants des 
villes , ils ont après tant de barbares, de sanglants, 
de désastreux^ de malheureux siècles^ beaucoup 
fait pour l'instruction, le calme, le bonheur du 
nôtre. 
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f^ej^nfrançais ^ a^is les dmsions d^s possessiéns 
etles noms di^s possesseurs, année 1 7^9 cifca^ c^fr. 
La carie de ce territoire , renfermée dans on por- 
tefeoille, est eo deux feuiUes atlas; elle ne. porte 
peint \€t nom de la commune; elle n'a sans doute pa» 
Ûé terminée. Je^ crois que c^est une minute qui. a 
été' égarée; et comme elle est sans doute originale et 
Ibrt précieuse, je désire qu'elle trouve maître. 

jirperUage général de tous les bois du duché 
de Châteauroux^ par Legendre arpenteur, ma- 
nuscrit du xviii* siècle. Un vol. très grand format, 
parchemin» 

Huit feuilles , la moitié doubles , composent cet 
atlas; elles ont été coloriées : elles représentant les 
villages et portent chacune au bas le nombre des ar- 
pents de la partie de la forêt qui y est figurée. Elles 
sont originales et sont signées. 

Carte des forêts et bois du duché de Château- 
roux y faisant partie de Papânage duifomted'^r- 
tois. 

Cette grande et superbe parte e:nluminée a été 
copiée par Fricalet^, arpenteur de Bourges , quelques 
années, avant la révolution , d'après les originau^it de 
Legendre ci- dessus mentionnés» Elle a 8 pieds de 
long sur 4 de large. 
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Plan géométrique des plaines de bruj-èr^es en- 
tourant lesjbréts de f^ierzon et de Saint-Laurent j 
année 1776. 

C'est un arpentage fait avec le ptns grand soin et 
dont le dessin , d^on pie.d de haàt sur un et demi de 
large, est trèé soigneusement^ très délicatement tracé 
et colorie. 

Pian de la forêt de Vierzon. 

On peut en dire autant de ce plan. 

Héritages riverains du cours de V Indre ^ depuis 
la ForgerHautejusqu^ au-dessus d^ Ardentes yC2ivXe 
de 4 pîeds de long, sur i pied de large. 

Voilà un vrai panorama des rivages de PIndre. Rien 
en ce genre n'est aussi joli , on du moins plus joli. 

Ces quatre cartes sont renfermées dans un porte* 
feuille. L'atlas et les cartes, ensemble. . . 70 fr. 

Projet de repeuplement au triage des place- 
reaux ^ forêt de Fontainebleau , contenant trois 
cent seize arpents. 

Cette carte a deux pieds de long sur un de large; 
elle offre les divers chemins de cette partie de la 
forêt jusqu'au mail de Henri IV ; elle offre aussi les 
diverses divisions de la forêt ; elle est d'une délica- 
tesse de dessin et de couleur fort remarquable. 
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Carte de la forêt d^ jralence^ près. j^oivMnâse- 
hhau, avec les limites de la chaise des.q^Sdeirs 
des mousquetaires. 

Cette pelilft carie est iùappcëcHdE^le par éa>^gtila- 
ritë. Elle parait avoir étji consue k la doutjhfre de 
Fhabil d'un des nombreuiE gardes de la forêt , iqiii , 
lorsqu'il voyait ces jecmes seignears poursuivre au^ 
delà dé leurs limites un lièvre^ iriie éompègtiiè 
de perdrix, ne manquait pas de leur dire:; « Monsieur 
le comte I monsieur le marquis ! rentrées ! ou je vais 
ëorire dans mon procès^^verbal' que vous tirez sur 
les plaisirs du roi ; >» et aussitôt ces bravas ntousqué*' 
taires , que n'auraient fiait reculer ni cent ëpëës , 
ni cent bouches à feu , se retiraient pâcîfiqoemenjt 
devant la petite carte. 

Ces deux cartes renfermées dans un porte- 
feuille. ^ ...... 8 fr. 

Plande quatre^pièces du bois de Maison-Rouge^ 
en Brie. 

• Plan de la ferme, cour^ bergerie de laf&miè 
de La Tremblai^ en Brie, année 1792. 

Ces deux plans renfermes dans un portefeuille 8 fr. 

Plan des bois de la Mad&ise de GerAfy, en 
Bourbonnais y renfermé dans un portefeuille. < 5 £r« 
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Pian dBS bois de la Gruerie de Cosne, ren Terme 
dans on portefeuille. . 5 fr. 

Plan du hameau de la Sceaun^y en VéUuy par 
Bonnet, renfermé dans an portefeuille. « • 8 fr. 

Dana ce plan» de deux pieds de long sur un pied 
de large, sont représentes les chemins, les maisons 
et les possessions. 

* 

Plan géométrique fiUi territoire de la commune 
de Précieux j arrondissement commumdde Mont- 
brison, anxi. 

Ce plan, enluminé avec le plus grand soin, a 
4 pieds de long sur 3 de large. 

Autre plan du territoire de la commune 
de Saint- Genis 'Terre-Noire, arrondissement 
communal de Saint-Étienne en Forez, an xii. 

de plan, enluminé de même, a 3 pieds de long 
sur 2 de large. 

Ces deux plans renfermés dans un même porte- 
feuille id fr. 

Plan manuscrit de la commune de Chejr, arron- 
dissement communal de Melle en Poitou , an xiii. 

Cot plan , enluminé de même, a 5 pieds de long 
sur 5 pieds de large. 
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^lan manuscrit du territoire de la .commune 
de Prahée ^arrondissement de Niort, an xiv. 
■ Ce plan, enlamioé de même, a 6 pieds de long 
sur 4 de large. 

Ces deux plans renftMrmâ aussi dans un por» . 
tefeuille • dofr. 

Tous ces plans , faits par des ingénieurs du gou- 
vernement , méritent la plus grande confiance ; ils 
représentent les chemins vicinaux , les divisions ter- 
ritoriales et les différentes cultures. 

Les cartes rurales ainsi que les pians ruraux 
£ont donc aussi de bons matériaux de Hiistoire. de 
Tagriculture.; car lorsque, les opérations du cadastre 
seront terminées , on aura dans les armoires du mi- 
\ llislère de rintérieur , jusqu'au plus petit morceau^ 
la culture , la couleur de toute la terre de France. 

Dessin d'une charrue a^ecses différentes pièces 
soit détachées , soit assemblées . . . * . . ^ 5 fr. 
. Cette charrue, dont le dessin me paraît du tempis 
de Louis XV , a été nouvelle comme les nouvelles 
charrues actuelles ;, et. peut-être quelque pièce en 
aurait été adoptée par l'agriculture si elle avait eu 
Içs journaux d'aujourd'hui pour la faire connaître. 
Quoi qu'il en soit , tout n'est point perdu puisque la 
voilà avec toutes ses notes explicatives. J'ai aeheté 
ce dessin pour avoir occasion de dire qu'il serait à 
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désirer qu^on vit dans les bàthneots du conservatoire* 
des arts et dans tes salles des ëcoles rurales les 
modèles de toutes les charrues ^i ont été en usage 
depuis les antiques araires grecs, romains, copier 
dans les plus antiques monuments de sculpture, jus- 
qa'à la charrue Granger. 

EAUX'ET-FORÊTS. 

* 

Recueil de soixcmte - cinq pièces originales^ 
eonoemant tes eaux et forêts y depuis Vannée 1 5o4 
pjisqu'à Vannée 1 79 1 , renfermées dans un porte- 
JeuiUe ^otr. 

Messieurs les administrateurs et messieurs les pffi^ 
^rs forestiers , si vous n'achetez ce riche recueil^ 
un autre Fachètera^ et il saura mieux que vous quelle 
était votre ancienne administration. Peu vous ea 
chaut, n'est-ce pas? aussi bien ne lirez -vous proba- 
blement pas ce traité. Je m'adresse donc aux agro- 
nomes, et je leur assure que ce recueil fait essentiel- 
lement partie de llnstoire de l'agriculture. Là sont 
en effet et la petite et la grande police des forêts , 
des rivières , et les droits de tiers et danger , et les 
droits fiscaux perçus aux ventes des bois sur le prix 
desquelles les ecclésiastiques de Normandie levaient 
la dtme, comme ils la levaient sur le produit des 
amendes. Là sont aussi les arpentages. Là sont les 
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baux à feiQie des pâlis, des forêtç, des panages, 
des glandëe&. 

LOUFETERIE. 

Carton Loups et LouvetierSy reitfermant trente- 
sept pièces originales 20 fr. 

On y apprend bien d'abord ce dont beaucoup 
de gens ne se soucient guère ^ qu'en i4oi tes gag^s 
annuels du loayetier ' de Rhétel étaient d*ùn maid 
de blé et de huit livres d'argent ; qu'en 1 5od ceut 
du louvetier de la forêt de la Loride létaient de i^ 
deniers par jour ; qu'en i635 le grand-louvetiër de 
France avait par an 3oo livres, pîds 1800 livî'fes 
pour l'entrelien de ses piqueurs ^ de sa meute , plus 
1 5o liv, pour son page; mais en général on veut savoir 
et on y apprend quelles étaient les primés pour Va 
prise des loups. Au xv« siècle, c'était pour un loup 
5 sous; pour une louve 10 sous. Les primes ont été 
tes mêmes jusqu^an milieu du xvi« siècle. 

■ ■ • ^ • • . r 

CHAPITRE II. 

HISTOIRE DES ARTS MÉCANIQUES 
ET DES ARTISANS. 

Antiquités perdues , inventions modernes, ma- 

• miscrit du xviii* siècle , deux tomes petit in-4"' > ài- 

▼rse's en quatre livres , vean , dentelles. . . (5 fe*. 
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Cet ouvrage est bien loin de répondis k aucun de 

,8e3 deux titres. Qu'on ne croie cependant pas que les 

recherches qull renferme soient toutes sans utilité 

pour rhisioire des arts ; on se tromperait beaucoup* 

OEusfres et trtwaux de ^vers arts faits aux 
châteaux des comJtfis d'Artois^ manuscrit composé 
de trente-un comptes originaux des xui« et xiv® siè- 
cles, qui formaient trente-nn rouleaux tirantensemble 
i49 pieds^ un vol. in-fol. roax.^ bas. yiol. aSofr. 

Le nombre des manuscrits très utiles est très pe-^ 
lit ; cependant cplui-ci doit y être compté. Il offre 
rimmense variété des arts mécaniques exercés en 
France à une date de près de six cents ans .Quand on 
dit tous les arts on entend n'en excepter aucun; j^en- 
tends aussi n'en excepter aucun. En effet, ils y sont 
tous. Il y a les premiers arts inventés par les hom- 
mes, ceux de l'agriculture , de la fabrication des ins- 
truments d'agiiculture, les arts de clore les terres par 
des fossés, des palis , des murs^ les arts de ci*euser, 
de construire des puits ^ des fontaines, des étangs; 
les arts d'extraire, de fendre , de tailler les pierres, 
les arts dé la maçonnerie ^ de la charpenterie , de la 
menuiserie, de la vitreiîe, de la plomberie; les arts 
relatifs au logement , au vêtement , à la nourriture de 
lliomrae , \ sa sûreté , à sa défense , à ses agréments ^ 
\. ses plaisirs ; encore une fois il y a tous les arts. 
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On veut que je donne quelques détails : au xiii« siècle 
la venaison devait être aussi commune qu'aujourd'hui 
elle est de plus en plus rare. Un article de ce compte 
porte : t Pour refaire les haies du gardin (jardin ) 
« pour ce que les cerfs et les daims mangioient les 
« arbrisseaux.. •• «Dans ces temps les seigneurs ai- 
maient les chevaux comme les aime le lord Seymoor; 
ib avaient les écuries de leurs Rolland , de leurs Fra*^ 
Diavolo au-dessous deleurs salons : « Au eellier oii l'on 
«met les grands chevaux... sous la sdle.... pour 
« estre enchainez au premier pillier sur lequel la voAte 
« se repose. •« » On couvrait de cuir en poil les portes 
des châteaux, sans doute pour les préserver des traits 
enflammés c Item a Jehan d'Ampenai qui livra cuir en 
c poil dont on couvrit la porte du castel. » Je trouve 
beaucoup d'articles : «clous^ serrures de Limoges. » 
Il se faisait une grande dépense en plaques de plomb. 
Presque tous les comptes ont un chapitre plombe- 
rie : c Premièrement au plombier, pour refaire les 
« terrases de six tourelles du vieux chastel , oster le 
« vieux plomb pezant six mille neuf cent trois livres • » 
Dans ces temps les livres des savants n'étaient pas des 
in-i8 : c Pour couvrir l'estude (le cabinet) de mon- 
c seigneur l'éveske*. é . pour faire une roë toute neuve 
c à mettre livres , xl sols»... • On voit encore dans 
les églises de ces ix>ues ou pupitres tournants. Riei) 
d^un plus piquant intérêt que la distribution inté-* 
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rieure des cours , des bâtiments. Vous paixourea 
successivement les galeries, les offices, les cuisines, 
la saulcerie^ les garde-robes, les cambres madame > 
les cambres aux damoiselles , la cambre aa miroir ^ 
voqs êtes successivement mené à la gaiole , volièce 
treilljssëe, vitrëe, dorée, à la gloriette, petite tour 
dont la sommité percëe, peinte, était remplie de re- 
présentations d'oiseaux colonés , perchés sur les bran- 
ches qu'on engluait pour prendre les vrais oiseaux du 
dehor&f vous remarquez dans ces antiques et vastesap- 
partementslesdécorationSylestableaux;et^ce qui est 
à recueillir pour Thistoii^e des beaux-arts, les tableaux 
peints à Thuile à la fin du xiii« siècle. Les dépenses de 
ces comptes mentionnent aussi des couvents de reli- 
gieuses, bâtis dans Fenceinte ou tout près des châ- 
teaux. Si vous voulez connaitreles dimensions deleui*s 
dortoirs, de leurs cuisines, de leurs cheminées ^ de 
leurs fourneaux, je puis vous. le dire : mais si vous 
aimez mieux savoir commentétaitfaitleconfessionnal 
du couvent, je puis vous le dire encore. On avait 
bâti une muraille en bonnes pierres de taille , pour 
bien faire enrager le diable f et, ce qui le faissdt 
bien plus enrager , on avait grillé de barreaux de fer 
Pouverture, la fenêtre oii se présentait la. pénitente. 
Quant aux meubles , aux tables , aux chaires, aux 
coffres-forts , il serait trop long de les décrire , et je 
terminerais là ce long article si je n'avais appris de 
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bonne part que messieurs les décorateurs des tbéatres 
46 Paris^ et notamment ceux du grand OpeVa, con- 
sultent quelquefois V Histoire des Français des 
divers états* Aussi leur dirai- je que ces comptes 
font mention dé girouettes, de pennons en cuivre^ 
freinte et armoriés ; qu'ils font mention de singes , 
de chevaliers de même métal , placés comme or- 
fiemeals extérieors des bâtiments. Je n'oublierai 
{MIS non plus ici messieurs les sculpteurs : je leur di- 
rai que dans ces comptes il est fait plusieurs fois 
mention des ouvrages de sculpture sous le nom 
d'œuvres de coutel. 

Che sont œuvres de carpenteHe et d autres 
choses faites par maistre Robert le carpentier 
pour les lices de la J'este le Rojr^ et pour le parc 
faire pour les deux escuyers qui se combattirent 
en le garenne y manuscrit de la fin du xm^ siècle 
ou du commencement du xiv«, rouleauen parchemin 
de 4 pieds , renfermé dans un étui» ..... ^o î\\ 

J'ai réservé pour les savants amateurs des temps 
chevaleresques , ce rouleau où se trouvent les.plus 
curieux , les plus petits détails sur les lices. On ne 
se douterait pas qu'il j avait ^ comoie il y a aujour- 
d'];iui aux Cbamps-Ëljsées , des cabinets avec le côté 
des messieurs, le côté des dames. 

Compte de ferrure^ serrurerie des portes et 

». 
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des ponts de la ville de Tours , manuscrit origi- 
nal de Pannëe i485, rouleau de 3 pieds de long, 

renferme dans un étui g fr. 

De pareils monuments de Fancienne ferrure ou 
seiTurerie des portes et des ponts des villes doivent 
être assez rares. A l'examen solennel de sescliflférentes 
parties qui en fut fait devant les officiers publics , on 
dirait que dans ces temps c'était surtout du marteau 
du serrurier que dépendaient la force^ la $ùreté des 
villes. 

Ous^rcdges du chasteau de Gahd , manuscrU 
original de l'année i5i6^ rouleau en parchemin, 
de 4 pieds de long sur i de large , renfermé dans un 
étui 25 fr. 

Loi*squ'on peut comparer dans les mêmes temps 
nos anciens arts mécaniques avec ceux de nos voi- 
sins , il ne faut pas en laisser perdre Poccasion. Ce 
rouleau présente les dépenses de maçonnerie, de 
charpente, de couverture, de menuiserie^ de serru- 
rerie, de vitrerie, de peinture, faites au célèbre châ- 
teau de Gand, encore tout entier dans cejparchemin. 
En effet on en voit Pintérieur, le greffe, l'auditoire ,^ 
les prisons^ la chambre où l'on fut manger le con- 
damné avant de le faire mourir , le logement et l'ameu- 
blement détaillé de l'huissier ; on le voit aussi tout 
entier au dehors^ on voit ses brillantes toitures d'ar-^ 
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doise^ de plomb, avec sa grande porte couronnée de 
peintures dont la longue description occupe une par* 
tie du parchemin. Les prix des matériaux etde la 
main-d'œuvre n'y manquent pas: iv sous le pied 
carré de verre blanc ^ xii livres le millier d'ardoises, 
X sous là journée du maître ouvrier , v sous celle du 
garçon. 

CarUdaire du château de Blanc-mesnil ^ ma- 
nuscrit original de l'année i5oa, sur vélin, un 'vol. 
in-foK) basane bleue ^ dentelles 35 fr. 

L'académie appelle cartulaire le recueil d'actes, de 
titres du temporel d'un monastère, d'une église. 
J'ai par extension appelé ainsi le recueil d'actes^ de 
titres des hôtels-de-ville, des confréries; et les savants ^ 
à qui , depuis nombre d'années , ces cartulaires ont 
été vendus n'ont jamais fait à cet égard ni critique , 
ni observation : j'espère qu'on ne désapprouvera pas 
non plus que par extension j'aie encore donné ce 
nom à un recueil d'actes , de titres , de jugements , 
de bulles d'un ancien château que j'ai porté au cha- 
pitre des arts mécaniques parce que la description , 
le toisé et l'appréciation de différentes constructions 
occupent le plus grandespace. 

Ordonnances des ducs de Bourgogne sur les 
salines de la Franche^Comté^ années i4oa, i4o5 



39 DES àRTS MÉCàlfIQUES 

les cnchà$aery de le$ monter sont Irès clairemeol dé- 
crites. Grand nombre d'articles ne sont occupes que 
par le poinçon , le titre , les droits. Le fisc faisait la 
loi ; il la faisait un peu pour lui. 

Statuts des tanneurs^ corroyeurs, baudroyeurSj 
sueurs, homologués par le Rojr en iS^Sj manuscrit 
du xni^ siècle, copié sur vélin , d'après l'original y 
par deux notaires au Ghâtelet; un vol. in-4^, basane 
racine rouge 4^ fr. 

Gomment sans ces statuts faire Thistoire des pro- 
cédés de ces quatre arts et de^leur police réglemen- 
taire? 

Statuts des drappiers, sergiers, froctfiders , 
castelogniers, comferturiers , manufacturiers de 
la ville de P^emon , de Pan 1 564 , manuscrit de 
Tannée i645, un vol. in-fol., basane racine verte ^ 
dentelles. 5o fr. 

Mêmes observations. 

Petit portefeuille oà sont contenues vingt pièces 
originales concernant les chariots, coches et 
carrosses , depuis Vannée x^'jo jusqu^à V aminée 
i688 i5 fr. 

G^est-a-dire depuis le temps oii il n'y avait que les 
princes et les princesses qui allassent en carrosse, jus- 
qu'au temps où les comédiens et les comédiennes y 
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allèrent ; dâr la première pièce est an compte relatif 
ail chariot de la comtesse cVAngoulème , et les deux 
dernières sont des quittances du prix des carrosses 
fournis aux comédiens français, italiens, pour le 
voyage de Fontainebleau. Ce n'est guère que là qu'on 
trouve les anciens noms des voitures; c'est' beau- 
coup , mais ce' n^est pas tout. Mon xvi« siècle , sta- 
tion des ateliers français i offre encore d'autres do-* 
cumentspour une histoire des carrosses qu'on vendrait 
et à ceux qui y montenjt et^à ceuxvqui vont à pied ^ 
aux uns en gros, au volume^ aux autr^s.eu 4^taU,> 
à deux sous la feuille. '• So fir», 

Roole des journées doui^riers employés pour 
leroyaunouveaujardindeTiianony année 1700, 
manuscrit original, in-fol. '' " ^ 

Ne serait-il pas curieux de comparer lé géàrè et 
le pix des travaux de Trianoh , faits à là fin du 
xvii« siècle, avec le genre et le prix dfefe travâùx'des 
Mares, leTrianon des comtes d'Artois^ faits à la fin 
du xm*? 

Mémoires d'ous^rages faits à V hôtel de Mqnsieur^ 
à P^ersailleSj manuscrit original de l'année ij'j'^f 

Il y a beaucoup de détails de différent sarts , beau- 
coup de différents prix. Ce raanuscnt aura, un grand 
intérêt dan sla suite. 

D'ailleurs mêmes observations. 

5 




D^p^nse^ du bureau des droits pour les eon- 
Jirmatiow des ventes des maîtrises à Paris, année 

Il y a doac ua peu plus de cent ans qu'à Paris on 
vendait comme aujourd'hui la permission de tra*- 
yaiUer. • 

Ces trois minces manuscritS| r^nfermëç dans un 
portefeuille. •••»•.«#•»••»» lo fr. 

Baii des trois forges de Clavtères en Berry^ 
oh se trousm ta description détaillée de ces trois 
usines^ manuscrit de 1754* Un vol. in-JfoL max., 
cartonné. 

Deins des réparations nécessaires aux /orges 
de Ciavières et au château et domaines en dépen- 
dant^ manuscrit de 1777. Un vol. petit in-rfoL^ par- 
chemin vert. Ces deux vol. ensemble. . » • ao fr. 

Ces deu^c manuscrit^ ne peuvent élre sdpàrés; le 
premier décrit une des plus grandes usines du Berri ^ 
ses appareils, ses machines, telle qu'elle était en 
Pannéè 1784; le second décrit cette même usine en 
1777 , avec les dégradations qu'elle avait éprouvées 
et le prix des restaurations. L*un et Taulre, sous di- 
vers rapports , peuvent servir à Thistoire de la mé- 
tallurgie* 
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Imentair^ dp la swmti$ M Vim^Êi/Oîam ée 
V Oratoire d^ Pans , fait Je $ $f^ptmhre 1767 , »*r 

Les myoptair^s 4f^ f^fitiw isçot À r«cher4feer 

pour l'histoire de Fprféyrpriç , d« «Wl^g^t ^ l*^*"^'* 
derie. Çe^ joionttme^ devi^cp^nt d^ pli^s ^m plm 
rares. 

Mémoire des ous^ages de maçonrwri/^JftUs gu 
pa^Uhn du ch4teaude ÇompiègM, mné^ ^769» 
Un vol. ip-fol.y P^rchjemixi^ . . , ^ • ^ ^ 5oifr^ 

J'ai vu I en ma vie, I)]^^ dç3 CPpnpte^ 4l^ m&ço^ 
morie ; je n>n ai guère vu d'aussi grpf , d'jiw^i 4paif» 
On pourrait ^ tirer u,n çn^çr y.pçaJbiulaiiie dç 
Part. On pourrait en tirer çpQorp im jt^rif des pri^ 
de \^ toise de la fouille des Jtçrres ^ dft ip^}^ d^ M 
toise du moellon , de )a piçrre 4^ itaiUç^ d^ jp^nf dw 
ciment , du plâtre , du prix de la mfiçq^qiçrw, (()m 
différentes e^p^èces. Les maçons , le^ tpjjyb^WF d^ 
pierre ^ les manœuvres^ tçM^ ^ mêm^e Içi^^ pi^nfW? 
^ sont mentionnes, ^insi que \^ tafix d^ lejufr^ jopm 
nëes. Ce compte est des £Wn^p_è^Ç(et fij^s^ç^m^ ,i|eprf^» 
sente ces deux riches maçons le portant à Belljiq^^t 
architecte du roi. Je les entends lui dire ^ après de 
|HrMp«d« irëiiénenees ; Moa^ieiir Setteard, le tout, 
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jm plus juste, monte à deux cent six mille deux cent 
trente liytes,' onze sous, quatre deniers, LVchitecte 
vérifie a les prix ne loi paraissent pas exagères. Il 
approuve { mais il sait , il se dit que le prix du travail 
dîbinue à- proportion des granîdes et des plus grandes 
sommes ji payer ; mais il sait aussi, il se dit ausstt}ue 
les Denis soiU protégés ; etil se tait chez le marquis de 
Mai^îgny , '4ireicteur général des bâtiments, où je me 
le représente ensuite, oîi je le vois rendre les révéren- 
ces qu'il vient de recevoir des maçons, oîi je Pentends 
dire : Monseîgneurî ces prix des ouvrages sont les prix 
drdirhirès; véritablement, continue-t-il, y a deux cent 
miUfelivresii payer ;*mîiis Regardez nil peu Tépaisseur 
tie de cortj^le. Jé'me rêprésfenle enfin le marquis 
de Marîgny entrant dans le cabinet de Louis XV : 
Sire!' la maçonnerie de s/otré pavillon ne coûtera 
^uèré que d^eûx cent toille livres. Le compte que 
Toilk porte ^u'edle'a été faite sous vos yeux. Oui! 
bUil'i[ù^bn fpayel On paye.' Le roi est content, le 
fiiarcjplis est content , rarchitec|(e est content', les en- 
trepFénèurs encore plus contents. Tels étaient l^s 
comptes V Sous Louis XY; tels ils avaient été sous 
Philippe-Auguste. Je ne puis dire comment ils sont 
sous Pécon<yme Louis-Pbilippe ; mes successeurs le 
diront. - ''•'•" ' 
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sous la terre fangeuse, pareil à celui éu^fqrt'û» 
Kénoque^ année 1^%^. .. i î 

Plan et profil de la machine qui sert à enleuer 
les vases j par le sieur Decluse , vweniéen i7do\ 
par monsieur Castin , ingénieur du Haçre. 

Modèle d'une charpente à étajrer une voûte 
où une arche de pont de dix toises d'ùw^ertutei^ 
faite à trois lignes pour pied ^ par Gaborjr^ jnéoart] 
nicien, année 1786. 

Ces trois pUns renfermes dans un porte- 
feuille. ..•;.•.•.......... 6fr; 

Recueillez! conservez! est ma perpétuelle exBorta* 
tion, surtout quand il s^agit d'arts mécaniques ,^ et 
surtout de modèles. * ' 

Inventaire ^dçs M^ns de la succession de Ber- 
trand de Tours , évéque et duc de Langres^ In- 
i^entarium de bonis mobUibus^ etc., manuscrit latin^* 
original, de l'année iSgS; rouleau en parchemin ^/ 
dix pieds de long sur un et demi de large , renfermé' 
dans un étui. 

Inventaire du mobilier et des biens de la. veuve 
du président Nicolajr^ année 1697 , manuscrit du, 
temps. Un vol. in -fol., ancienne reliure. 

, Inventaire des kiens et du mobilier de BeUa^' 
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pùinBy nutaiiif^ni origiitsrl de Vm 1667. Un roL 
in-foL, veau bran, filets. 

InmOëdtff dêâ mèublêf de Oeneidèi^e Brouil- 
Ittudi 'Wi^^ de Lefpiêraf^ procureur, année i 747, 
manusciît 6rf^iMl. Un ir6L in-»{(J., jJai'ehetetft terc. 

ÉtiU dés mêtéte^ dé la grahdé écurie du roi, 
à VèrÉ(SéÊiâi, âtmée 1748, tnafitricfit origlttal, petit 

Irwentcdre du mobilier du maréchal de Belle- 
/rfe, manuscrit de 1761. Un vol, petit^in-foL , car- 
tonné* 

Iiwemairé des hiéns et du mobilier de la du^ 
chesse de Mortemart, armée 1784, komusiirit ori^ 
ginal, in-foL, parchemin. 

Ces iept itiVéïitdiréd^ éftsémbtè. ... « 5o fr. 
- Leff inventaires descriplift sont le» Vrais livred 
de FUstoire des arts de diverses époques f et ne ser* 
viiaient^ls quHi classer et à disposer les objets des 
liiusëes des ariâ ixiécaniqaes du moyeti - âge et des 
siècles modernes , ils devraient être fort recherobés 
et très prisés. Mais, me demandera-t-on, où sont ces 
musées? Je suis bien ifâché d^être obligé de répondre : 
Je ne sais ! nulle part ! Aussi , au chapitre des arts 
mécaniques du xviii® siède , de THistoire des Fran- 
çaiA dfts 4i¥^ étala, ^ui n'est |>af %ass6xt pnUié, 
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ai«]e proposé d'en établir. J'en ai verbalement et par 
écrit goavent parlé à des gens de lettres de difié«> 
rentes villes, j'en ai demandé un pour Paris; à 
M. le ministre de l'intérieur. Je lui disais s t Lé 
t Conservatoire des arts et métiers de la rue Saint*- 
« Martin est comme l'histoire de la république ro^ 
< maine qui ne serait pas précédée de l'histoire deS 
t rois de Rome, comme l'histoire du Bas^Etripire qui 
« ne serait pas précédée de l'histoire du haut ém* 
« pirCé II faudrait donc , si je puis parler ainsi , un 
« conservatoire introductif, un musée des âges an* 
« térieurs , disposé en une suite de celliers , d'offices, 
« de cuisines, de salles, de chambres, de cabinets, 
n d'oratoires , de cambres au miroir^ de comptoirs 
« des dames j oh l'on verrait les anciens vaisseaux 
« vinaires^ les anciens ustensiles de cuisine, les 
(f anciens meubles , les anciens habillements ; où l'on 
« verrait tout ^jusqu'aux anciennes toilettes, de ma** 
« nière que si la reine épouse de Philippe de Valois , 
^ ou la reine épouse de Henri IV, revenaient , elles 
tt pussent remercier M. le ministre de leur avoir 
« refait leur monde au milieu du nôtre. Ce musée 
<f précéderait^ à l'Abbaje Saint - Martin, celui da 
c Conservatoire entièrement disposé en une suite 
« d^ateliers où chacun des arts vivants aurait le sien^ 
f Serait'il bien difficile? serait^il bien dispea-' 
« dieux à§ ^ {NTQcurer ^ soit ch^ les awrchands de 
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c curiosités, soit aux ventes des cabioets d'amateurs, 
i des colIectioDS d'objets qui tous les jours se dis* 
« persent ou dëpërissent? De pareils établissements 
« se formeraient successivement dans toutes les villes 
i de France, Nos artisans viendraient les étudier ) 
c et rien de bon, de beau des anciens âges n'y serait 
i perdu. Les nations étrangères les visiteraient , les 
c imiteraient, > 

Maintenant je m'adresse à vous, gens de lettres 
des départements , et je vous dis : Faites ce que 
le ministre qui, lorsqu'il aura achevé les Tours 
du portail Saint-Sulpice, lorsqu'il aura achevé la 
restauration du Palais des Thermes , lorsqu'il aura 
achevé l'Arc de Triomphe, lorsqu'il aura achevé 
l'Hôtel du Ministère des affaires étrangères , lorsqu'il 
aura achevé la plus vaste^ la plus belle place qu'il j 
ait au monde ^ celle du Carrousel, lorsquUl y aura 
élevé au milieu Tobélisque de Luxor , entouré d'une 
légère colonnade égyptienne, afin de dérober à l'œil 
le défaut de parallélisme des Tuileries et du Louvre , 
portera le titre d'acbeveur^ titre si glorieux , titre 
unique en France. Faites dans vos différentes villes 
ce que sùremunt il fera dans la capitale aussitôt 
qu'il le pourra. Fondez dans les anciens couventi 
des villes, dans les anciens édifices, des mnséeâ 
d'arts mécaniques des siècles passés et du siècle 
actuel. Ouvrez ces salles d'asile et d'instruction qui^ 



durant les jours de repos^ durant les jours de neige , 
de pluie, videroat, au grand profit des moeurs^ de 
.PëCouoinie domestique , de la paix di^ familles y les 
cabarets, les cafës.et les maisons de jeu. Vous aimez ^ 
vous vous pbisez à dire que vous aimez les labor 
rieuses , nombreuses classes du peuple ; vous avez 
1^ une solennelle occasion d'en donner une indobi* 
table et durable preuve. 

PortefeuiUe contenant douze manuscrUsrelatifs 
à la société des arts de Vannée 1729. \ ao fr. 

Cette société se forma sous la protection du comté 
de Clermont. La copie de ses statuts forme le pre- 
mier dossier de ce portefeuille ; on y lit la lettre du 
ministre qui permet que les sociétaires s'assem- 
blent, mais qui refuse provisoirement Tbomologation 
royale. A la suite de cette lettre sont écrits les noms 
des sociétaires ^ parmi lesquels on distingue les ar- 
tistes Julien, Lagrive^ Gaudron, Ledran, et les per- 
sonnages qualifiés, le chevalier de Béthune, le prince 
de Grimberghen et autres. J'ai conservé avec soin 
quelques-uns des monuments de Fexistence de cette 
société , que les années et plus encore les explosions 
révolutionnaires ont dispersés^ lorsqu'elles ne les ont 
pas détruits. 

« Mémoire de Gaudron , horloger du duc d'Or- 
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Termiiieràirje ici ce chapitre ? Non, oarrje vie puis 
passer à un. autre sans m^arréter un moment 'paiuri 
acquitter eirvers Pexposilion actuelle ma dette d'ad- 
miration et de louanges, Jai été enchanté, ébloui»* 
Les artisans des vieux siècles l'auraient ëlë bien 
davantage. Que si nous cherchons les causes de 
ces incommensurables progrès^ nous les verrons 
dans les progrès des sciences et dans les progrès des 
beaux*^rts ; oni , sans doute : dans Pinstitutiôn des 
expositions, due au ministre François deNeufchileau; 
encore : mais il faut aussi .les voir dans les* écoles 
dVts et métiers, quoique si mal, si injustement pla- 
cées. L'école de Châlons ne devrait-elle pas ^t^e à 
Lille , et celle ^e Beaupréau à Lyon ? Et ne devrait- 
il pas y avoir à cette future capitale du Midi^ 
qui^ dans les siècles futurs, fera nécessairement dé- 
croître Bordeaux et Marseille , une école d'arts et 

• ♦ 

métiers? et pourrait-elle être plus avantageusement \ 
placée qu'à Toulouse? Gens de lettres^ jem^adresse 
une seconde fois à vous ; je m'adresse à vous surtout 
gens de lettres de la presse quotidienne, qui écrivez 
continuellement la vraie histoire nationale deFranôe, 
l'histoire de l'agriculture, des arts, du commerce, 
du gouvernement , de la législation , de la guerre^ de 
la marine, d^s sciences, l'histoire des diverses parties 
de l'ordre social, des divers états ^ votre plus respec- 
table tâche est de demander la justice pour lés^t-o-^' 
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TÎnces^ comme 'pottr le» iiommes-r 'Demandez-la pow 
les provinces de cette pauvre Fraace méridionale, 
toujours immolée- aux- prbîmcesrJ^ cette superbe 
France septentrionale ; demandez-la pour ce Midi 
immolé a nnWèt du Nord, lusque dans Penceinte 
de Paris, oîile'Nôrd a tout, ou le Midi n'a rien; de 
quoi je vais donner une nouvelle preuve. Le grand 
Opéra avait été équitableriient bâti au centre de Parisj 
il est brûlé : on le porte au nord. Il est ces dernières 

m -I * • f \ ^ . 9 \ i * t ' . ' ' • - ' 

années démoli ; on le porte encore plus au nord. On 
se moque des Parisiens du midi de la Seine, comme 
on se moque des Français du midi de la Loire. Au 
moment où j'écris cette page^Jes journaux me. disent 
que la fabrique d'armes de Maubeuge pourra bien 
n'être pas trapsférée au centre delà France^ au risque 
d'être de nouveau, interceptée par l'ennemi, et.au 
moment oiij'imprime cette même page, ils m^ disent 
qu'elle n'j sera pas transférée , qu'elle est définitiver 
ment de nouveau fixée à Maubeuge, oii, depuis celfe 
nouvelle^ on boit, on chante, on se réjouit, où l'on va 
donner une, grande fête à laquelle sûrement la France 
ne prendra point part. = 



•^ \ . . » ■ ■ •■ ' 1 • j • / . . " ■ 
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temps, ont été données en présent d'amonr. La ma- 
nufacture de la Savonnerie me les emprunta, il y a 
quelques années , pour en copier les bordures; vé« 
ritablement . elles sont peintes avec un goàt et un 
éclat dont aujourd'hui même les gens de Tart sont 
étonnés. Ces Heures ^ ou de pareilles Heures , de^^ 
yraient^se trouver: en plus ou moins grand npmbre 
dans les bibliothèques des célèbres manu&ctores , 
surtout des manufactures de rubaneries ; aussi me 
prend'il envie d^écrire ad maire de Saint-Élienne 
la lettre suivante : « Monsieur le Maire , il est fort 
singulier^ il n'en est pas moins vrai que les modèles 
des plus jolis rubans, dans le goût du jour , se trou- 
vent peints le long des pseaumes de Péglise à des 
Heures du xvp siècle qui vont être mises en vente 
avec mes autres manuscrits. J'ai l'honneur de vous en 
prévenir, Voyez, je vous prie, dans ma lettre moins 
l'jen vie d'attirer un enchérisseur de plus que la crainte 
que . ce$ beaux dessins tombent entre les mains du 
maire de Gonventri qui pourrait bien les faire acheter 
pour ses rubaniers, afin qu'ils puissent moins diffici- 
lement lutter avec les vôtres. » 

Heures, manuscrites du xiv« sièck^ cffcmt treize 

rniniatuj^. Un vol. in- 12, maroq. rouge, dentelles. 

* 

Heures pianufcrites du xy* fièqf^. i yp\,innl%n . 
maroquin rouge. 
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Ces deux paires d^Heures, ensemble. • • 60 fr, 
La dernière miniature de la première paire d'Heu- 
res est remarquable en ce qu'elle représente un en* 
terrement^ oii le cercueil-omnibus est remporté 
vide, tandis qu'on descend dans la fosse le mort dont 
le visage est découvert et dont le linceul est marqué 
d'une grande croix rouge sur la poitrine , et d'une 
petite sur les pieds. La dernière miniature de la se^ 
oonde paire d'Heures est encore plus remarquable. 
On y voit le Diable sur le bord d'une tombe , qui 
avec ses griffes déterre un mort. • * 

Miniatures et vignettes de Vantiphonien dit. le 
Canterael^ manuscrit sur vélin, de l'an lôSg, 
in-foK max. , cartonné. . . • 4^ fr. 

Ce recueil contient trente miniatures .ou grapdes 
lettres historiées ; on ne peut les mettre au-dessous de 
5o sous chacune. Ceux qui en achètent chez les 
marchands de curiosités savent qu'elles coûtent trois 
et quatre fois plus , bien qu'elles soient découpées 
et ne laissent pas trace du manuscrit dont elles ont 

* • • • : . . . • j ■ I 

fait partie, au Heu qu'ici elles forment l'entier sys- 
tème d'ornement d'un grand et dispendieux manus* 
crit connu, dont elles sont les seuls restes. 

Portefeuille contenant des manuscrits relatifs 

à V architecture ^ .• . 10 fr. 

4 



V 



. Ch manusotitf oai mviron cmt «as ; «ibas ont 
<|Ml^iie intërdt, L'uo e0t au disocurs aur Parchitec- 
ture^ écrit de la main de Philippe Buache; archi- 
tieeto lauréat avant d'être géographe» L'autre est 
we lettre sur la proportion que doivent avoir entre 
eus le» diff)^rents ordrea d'architecture employés 
daii» un mette édifice. L'autre est un traité d'archi* 
teoture avec \e$ profils dea cîoq ordres , ou on lit 

enplttsieMrs endroits : corrigé s corrigé. S'il y a 
des gens qui n'oQt pas peur d'Hérodote, ni de Tiie- 
Lîve , il en est d'autres qui n'ont pas peur non plus 
des Toscans , ni des Ioniens y ni même des Corin- 
tliieiis* 

Différents plans coloriés de Chalgrîn , architecte 
de tJrc de Triomphe y signés par lui, au nom- 
bie de huit, renfermés dans un portefeuille. i5 fr. 

Témoignez toujours votre respect pour les traces 
qu^ont laissées sur le papier tes conceptions des grands 
architectes , et vous recueillerez souvent de bons 
documents pour l^istbîre de Tarchltecture. 



PoTtefeuiUe contenant des plans et dessins 
d'une colonne^ peut-être de celle qui des>ait sup- 
porter la statue que JSapoléon voulait dress^Pi au 
•peuple Français . • m fr« 



' Après mn Mifes long é^aamay JéèrowjqM lémt 
fori yraiseteiriable | les gians de l'aHt ptttnmitfdrMiV. 

. Foyt^ tdtf i\sirûi à BicImUêu^ par Dufinmt^ 
et Vis^mti^n F^mnéi^ iSéa j maanscrk jatUogi'aplie 
«UDufiouriijyàteeifigiii^àuUD iFQl*iDh6<^^ i^èflii fi^sb, 

On in'ailra quelque . el>liga)ioa d?at air mu vé • «se 
tneniHnent^liltëraîre ai dmm artistes dëlèbrèa ; il n^ 
en a qu'une pkvùe ëbifite à k ptotee ; le reste ftfét 
écrit à mi'iliaBge aif^ec ml orajto à pointe ausai nette 
et a«asi affilés ^e.oelte da ki plnmeé CPestausai ayéc 
UQ erajron que s<mt tracëes^^toot à.4sôïë de .kraV âeé^- 
criplâoii, plusieurs partica.d'éiUioes epi^cToràeBsenta. 
J'ai trouvé joint à ce joilnMl déluc ^vieille» «gnanirès 
de QtàioAboed en les Veyageuf^ jpàs^^ti ITjf ai'twnVë 
ausfiâ des lettres relatives ai .ce* vejÉ^^ pliul Ms 
cotiipte$ des frâi^); j'j ai.latîsséteal;* Danaee jctutaial 
de voyage de deux artistes aodiqi^eÉ y ^ lesi ebjets 
d'art y doivent cfeouper et véjntablementilf )r oeoii*- 
pent un. grand espace^ vais lion toiu; Pëifiacei) je 9f 
suis dlaiUeuitepas fâché qUe ees sav^uitesideaeripitieaip 
soient entredièlëes ionitne elites.lf adnt- ioi^, de.dee>- 
cfiptioQs de efaemins ^ de rmcontrei de vèitarca, de 
rencontres d'auberges et^ eiarcMitres, j'y aiiu! avee 
plaisvr la piquante reafccbntre do cobventieiniel 
QUfiMt Pairtaiitj wU ¥â mm dire^ lea dwat luriislii 



AOiil wyitëi^ iétéa;ce qoi donne Uea aussi k d'au* 
Miei ^éfiàùdes* Il me semble que ce petit manuterit 
devrait être publie par quelque artiste homme de 
kHres' qiii en ferait un joli petit volume.On me dira 
6qtip les lieux décrits f>ar les* deux voyageurs avaient 
.ddgà é&ë /décrits et ont été depuis décrits par d'au-- 
très* Par d!autres, r^pondrai-je, qui sans doute n'a<* 
vaient eu ni les yeuT^ ni tecoti^pas, ni la plume de 
yisconti et de Dufourny. Mais qu'allaient faire à 
Biekelieu ces deux artiste^? Ils y allaient, au nom 
du gouvernement, enlever les statues et les tableaux 
.du château, lé musée de k ville, devenu propriété 
4e FEial. Ah lûpxe je di^eiciaux habitants des pro- 
.vinees de s^opposer die toutes leurs forces à ce que 
Parts tali^ii», engouffre lo«sles{plus beaux monuments 
desants.^ àlcetjii'ildéfleurissele'reste de la France. 
^ leur, r^v^lerav d^ailliéurs qu'on y conserve assez 
malptusieurad&ties monuments échappés à l'effer- 
vescente elà^Fignorance l'évoiutioiïnaii^s. Entre au^ 
tres^ il y at?aitau coin de la rue des Âugusrtios une 
fjraiide vifilfe pierre^ du xir^ siècle, sduiptée et re?^ 
pvéeiepiant- les sseï'gents de^ la ville, chaperon bas , 
veinant demander piardon 'à l'université d'avoir violé 
sësprivi^gea. J'ai vu cette* piei*re à la place qu'elle 
occupâit'depuisitant'de siècles; je l'ai ensuite vue 
iencastl'ée 'daiis les mUraiUes du musée, des monu!» 
nmsJ^ivêiméài^^i jevl'âi «nsuke «vue dans* la preimèrè 
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canu »po»ëe aux coops de pierre des etilmlsj^etismty 
je ne l'ai plus vue. Existe^t-^eHe encore? oùest^ette 9 
je ne sais. J'ëciirai. ici ce qui ^ depuis ioti^^lemps 
me pèse dans la plume. Il manque dans nos ^coleé 
primaires et secondaires un grand tabfeau portant 
en très grosses lettres ; Respect aux magistrats 1 aux 
vieillards ! aux monuments ! 

Missel de V Abbaye de Marmouiier, as^c mu- 
sique y manuscrit du xi« siècle sur vain. Un voi; 
ia-fbl., veau bleu, gaufré • ^SofH. 

Ce manuscrit, en notes franconiennes , est, suivant 
l'opinion du savant M. Fëtis , un des plus beaux qui 
se soient conserves* 

Musique de messes^ écrite du temps de Gùl 
d'ArezzOj manuscrit sur vëlin, in -fol., maroquin 
rouge, gaufré 35o fr. 

Je ne sais pourquoi je ne porte pas plus haut la 
mise à prix de- ces deux manuscrits; elle pourrait 
sans exagération être une et deux fois plus forte. 
Les étrangers , l'académie de Turin surtout | en ont 
grande envie ; je ne puis en douter : et sî^ aux en- 
chères, les musiciens français les laissent sortir j 
comment les remplacer ? J'ai examiné un fort grand 
nombre de manuscrits de ce genre , à la Bibliothèque 
du Roi ; je n'en ai pas vu d'aussi grands. Pj en ai 
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bien mk d'âuai anoî«B» ei m^aie de plu ayideiit ; 

A ce SQJet-ila notatipn je veux, sans plus attendre, 
(Mreitu labemeax ^ habile et aimal^le historien de hi 
nitfiq^e^ AI.'Fdlis^ une question que je lui ai déji( 
fiy^Vfrbaltnienl. ai 'défit il *a ajoui*né la i^po«i80« 
Je lui demande s'il accorde IHnvention d'ut^ vé^ rai, 
fa y sol , la , à Gui d'Ârezzo , tandis que la notation 
lQil9(lt>sMMilA k pilintft lasingës se trouve dans des œa- 
nusi:nit9 aiit^çiem^ de d^ux siàoles* Je revieps aux 
dpu^foanqscrits; aiitrç remarque à faire t oVst qu'ili 
PQt ei| çb|tcii(i lroi3 fXHP^^^^^f l'uiipoiir là grosse, Taiitre 
pcmr (9. mofioQ eoritqre, T^Utre pnup la nuiaiqne. Il 
en est de même de tous mes autres auoieos manus^ 
crits de musique, et sans deute de tous ou de pres- 

q^e tcms Içfi wckps mtQuswita de oe genre» 

MfVii^ue d'un proces^ional de retig^mes^ ina- 
puf çfit sur v^Up d^ xvi<» si^c^, XJn vol. id^n, maro- 
quiq poir ^ ^let9 dW, . • , • • ^ . » , , aS fr. 

An xyi(? siàele les sign^ de U mmique avaieui 
çomm^nç^ ^ ^e séparer de (^^^ift dn plaii^^chant, qui 
élaiept les méme^ que ceux du plain«obant aotuel> soit 
parcç que Tëglise est dea diverses parties delà sociale 
celle qui change le moins, s^it qu'à cet égard la néqes-* 
site r^it ii^tçé^ à ne p^ changer, En efie^ ^i âes .livres 
de ct)apt( eiv|i|fiii|^ ^t^ w^ «a iAU3iliiK»| il aipraii fliUtt 
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ks porter au bout da nez pour le lire , aci lieu que 
cinquante chantres^ ajant bien dëjenné, peuvent à 
di^pas chanter, tous ensemble, devant un même lu- 
tnn. Ce manuscrit aura un charme particulier pour 
les antiquaires, quand ils penseront qu'il est encore 
tout parfume de l'haleine des jeunes vierges qui Pont 
tenu ; quand ils verront que leurs mains blanches 
n^ont pas altère la pureté du v^n , tandis quHts au- 
ront remarqué agns doute que le bas des feuUlets deé 
anciens processionaux des moines était plusou^ioina 
encrassé* Toutefois que Je dise le contre aussi bierl 
que le pour ( il est passé quelques distractions par 
la tâte de ces nonnettes qui ont copié ce manuscrit f 
il y a quelques fautes de latin , à là bonne heure ; 
nais il y a aussi quelques fautes de traps position de 
clés , récriture et la note en sont d'ailleurs fort belles* 

Officiumin solemniiate B.B. Marini et LôoniSj 
manuscrit «i^ vélin du xvii* siàole, presque tout en 
musique^ portées rouges, noies noires^ Un vol. 
ifl*^l.^ carlonné. « ». « * . ^ . ib fvé 

Dans lefldanosevit pnéeédent^ antiennes^ bymnee 
enl'boaneur delà virginité) danaeelui-^i> antiennes, 
hymnes en Thonneur de saint Marin et de saiiu 
Léon» J'admire l'art avec lequel 1 auteur de cet office 
a mis suoOessivemaQt en prose et esiiVorQ la vie da 
c^ 4m» mm\* tio DaliMiie ^ . myla poiiM{ucâ aH^il 



: 



vpulu mettre les vèpre$ avant Jia nvesse M pcHirquoi 
à la messe a-t"il voulusVr4teri$u.âiaria?CemaaiisH 
crit et le. pi*écëdeiit peuvent, sous les i,appoiPts que 
}e Amiens d'indiquer et sous d'autres., /servir à rbîstoiird 
des beauxrarts. 

» . . ■ 

, Le cent dix^neus^iesme pseaume, avec les trause 
aiUres pseaumes que Von appelle les degre;^^ le 
tout à quatre^ cinq, six et huiot parties ^ entre-» 
meslez de trios , par de F^iUefort , manuscrit du 
xvi® siècle. Un vol. in-fol. pour la largeur, mais haut 
seulement de huit pouces, c'est-à-dire ancien format 
à l'italienne, maroquin vert, dentelles. • • 5o fr. 
Je me trouvai, il y a quelque temps, dans une mai- 
son où quelqu'un dit qu'il avait de la musique dès 
mystères. De la musique des mystères ! m'ëcriai-jey 
allons vite la voir ! Nous sortons, nous courons, car 
la curiosité me donnait des ailes. Nous arrivons; 
cette musique des mystères ne fut autre que ceUe*ci : 
Monsieur, dis-je en riant à la personne qui m'avait 
emmenë,.votre musique^ bien loin d'être une musique 
de saints mystères , me parait au contraire sentir 
l'ancien fagot. Il parait que c'est cette vieille musi^ 
que de calvinistes, qui, aux malheureux temps passés^ 
faisait ruisseler de sang la France. — N'importe, 
cette musique n^est pas d'aujourd'hui. •— Elle a deux 
siècles et demi au plus ; vous n'êtes pac^ antiquaire^ 
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eondimai-je; vôu^ ii'efi tireriez . aucun parti; il faut 
vous en défaire. Quel prix j mettriez- vous ? Ce brave 
k<Hnine , ne peuvant s^ôter de la tête qu'il possédait 
un manuscrit de musique d'une grande rareté et d^une 
grande valeur , m'en demanda une si forte somme que 
je lui répondis par un grand éclat de rire , et je lui 
dis : Le titre de votre manuscrit annonce six , huit 
parties ; vous n'en avez qu'une. Il est vrai que c'est 
la principale avec laquelle on peut faire les autres ; 
c'est celle du ténor^ du sujet , du chant ; c'-est d'ail- 
leurs sur cette partie qu'a été mise l'épltre dédicatoire 
signée du nom et peut-être de la main de l'auteur , 
comme je suis tenté de le croire ; et alors ce manus- 
crit serait autographe : mais^ autographe on non j 
vaille que vaille, je vous en offre tant ; c'était à peu 
près la mise à prix qu'on vient de lire. Le manuscrit, 
après quelques autres débats, me demeura. Je Tai de- 
puis examiné plus à mon aise et cependant je n'ai que 
deux observations à ajouter ; la première, que la mu* 
sique du 1 19^ pseaume est variée à chaque verset, 
tandis que dans les autres pseaumes il n'y a d'autre 
musique que celle du premier verset, et que les ver- 
sets suivants se chantent sur le même air; la seconde, 
que le ténor se confond quelquefois avec le superius 
ou le bassus, et, chose singulière, qu'il y a deux lacet, 
ce qui annonce qu'alors les autres parties continuaient 
le chant ou le répétaient* 
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^ DuQS neuêUUs, éeriu notés et d^ssim^ /fôr 
SjrUfestre ^ copiséc de musique au Cerceau d'or^ 
manuscrit de Tann^^e 1 763. Ud voU ïm^^^ 4aré aut 
tra«che ^ veau doaille f filels .^ lO fr* 

Quand on a dit la couleur du style de ee poene | 
de 00 livre « ou a été très hardi; quand ensuite on 
a dit la couleur de cet allegro , de cet and^^ote | de 
ee quatuory on a été encore plus bardi et p^ut-étre 
trop hardi ; mais ce recueil de duos est ï ehftqno 
page embelli de tant d^ornements , bleus « verts y 
rougesy qu*ici U musique a vraimeht une couleur» 

Rwueil 40 cinq uanie- neuf pièces Qriginahs.j 
signées par des musiciens des siècks passés ou 
qui leur sont rolaMws. Un voU in-fol, , maroquin 
rouge I dentelles »•«••» 90 fr. 

Ce manuscrit sera ëgalçment utile et pour une 
nouvelle édition àw dictionnaire des musiciens et 
pour Thistoire de TarU II a conservé plusieurs noms 
que le destin des noms* si souvent aveuglç^ avait iu-^ 
justement oubliés. 

Mmus plaisirs du Hoy , manusci it original sur 
vélin j année J678, petit in-fol.i doré sur tranche, 
covivert de vélin blanc, dorures, fleurs-de-lis sur 
le plat. , « , • . t \ . » • 60 fr. 

Les dépenses de ce compte oQrept uno suito 



8T 1MI8 A1ITI8TI& S» 

d^ ppinlto d^ vue les plus piquants de It GHar de 
lilHiîfi^Y àvnà-des plus beUea années de «pn règne; 
D'dbord les arHaans de U cour j menuisiers , viiriers^ 
maHiecs^ o^retiers, barbiers ; ena;uûe iet gens deaerfi 
vioe 9 pQrtdrmeables^ 'porictarqiiebuse , yaleta d''^^* 
gnenW; enaeite la chapelle, la musique i» lea chaiitre$> 
Porcbeatre^ alvéoles noms de PArohev^que de Rb^ms, 
maître de lacbapeU^? del^li^ é^ Bo&set, de Laoïbert^ 
surpitendaiftif^} e^ml^ l^ Ut de ebaise du Rm^ se^ 
chars, ses chevaux, s^s têpwier^; eusuite le nâ'^ 
nistre de la guerre Louvois, intendant des postes et 
relaisi ^ les courriers xle cabinet , les postes dex^our j 
les postes assises ; ensuite les apothicaires , les mar- 
chands ciriers af fc fquf| llKiugiffSf leurs flambeaux ; 
ensuite les ballets, le machiniste Vigaronni; ensuite 
la ménagerie de Yinoenaes, ensuite la cemddie ita- 
lienne aveû^lea groiseai tfétribsticma aocordëes au 
célèbre Tiberio Fiorelli Scaramouche , la comédie 
Êimçaise dà Tbolel de Bourgogne avec les frais des 
c^ammes parles veyageadeFontJunebleati^ de Yeiv« 
iiiUm, |a livri^ipod de p^n^ de tin, et pas autre ohose. 
JeiiMn b^^ éWgante^ mademoiteUe T&gtieai, alors 
vq¥is n'aori^f^ eu ni nieringues, ni petits biscuits à la 
cr^e { dci %vm p^ blanc; ! de groa vin rouge ! mais 
les)eai)e$ Gavcây les jeunes Yillarçeaux parés de Wurs 
chtpeaux à pa9«^« % de leurs iiceuds de ruban , de 
btui^a bMidri^rs à p»ittiti^ d'oT) ^w«îmit ^culé au^ 
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tour de vous. ; ensuite les concerte de Boësset , de 
Vhilxdov^ zveo les demoiselles de la musique du 
Roij avec le grand clavecin du Roi ; ensuite la eë^ 
lébralion des victoires , les cinq Te Deum avec mu- 
sique, illumination; ensuite les feux d'artifice; ensuite 
et enfin les sauts, les caprioles de la troupe d'i^Uard. 
Mais tout à coup s'ouvre la ckambre du Dauphin où, 
au milieu des différents maîtres d'agrément du jeune 
prince, se montre la grande et austère figure du Mon- 
pansier de TOraison funèbre. 

GHAPITBE Vr. 

HISTOIRE D£ L'ART MILITAIRE 
ET DES GENS DE GUERRE. 

Collection de quatre cent quaire^çingt^quatre 
pièces originales relatàs^es aux diverses parties 
de Vart militaire^ depuis Vannée iSS6, jusqu'à 
Vannée 1817^ renfermées dans une boite, ^o fr^ 

L'histoire que presque tous nous appelons l^is'^ 
toire de France n'est réellement qu'une hiétoire mi- 
litaire de la France ; et encore^ entendons-nous bien* 
ellen'est qu'une suite nominale de marches, de.ba^ 
tailles, de sièges, de capitulations, de ti^vés, dé 
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traib^j et.toiçounsjà reeosmœiic^^ depuis la pre*" 
mière jusqu'à la dernière page. Il me semble que 
si les 'manuscrits de «cette eoUect ton. étaient impri- 
111^3,, Us offriraient, seuls ^ de meilleurs documents 
de Tart aio^ qu'une plus vraie et pins profitable 
hiftloire^' 

Par: exemple je demanderai : savait«on qu'au 
xvi« siècleiTëlal d'iiomme de guerre était si recher^ 
due quei les soldais^ m^e les- soldats à pied^ avaient 
4es brevets? £h bien! la première charte de cette 
coUection est un brevet 'de franc archer. On voit 
entoile dans les ^autres, chartes de Tinfanterie que^ 
des firancs archers et des arventuriers , sont venus les 
bandéa légionnaires* et des bandes • légionnaires les 
irégimentsqui ont porté des> noms de provinces; 
des nomade provinces, de villes, des nomsdepro- 
•vâttces 7 de. villes, >de colonels, qui^ portent aujour- 
d'hui des noms, de iipmbre. Je suis bien sur qu'on 
oe savait presque ri^ sur la levée des ti'oupés et 
ri^.sur l'iialnltei&ent.. Peintres d'histoire ! quand 
votiarpeindnez l'ttifairterie française au xrv« siècle, 
vous la repi^ésenlbereE habillée d'un petit et court 
snncot de drap lni-|^ariie de bleu d'un' côté' et de 
rottge de l'antre^ eçifiee d'un chaperon mi-^partie des 
iJaêmeaooiiIeurs.iILi^' a-^ici une quittance d'un arba- 
létrier f^daiëe^dn ^4'fifiplembre i586, où est mention- 
ttéei (a^^ kJevéei'dasUrbàléicqienià rassoif de^neôf 



par iriliage^ cette iorme ^> c^tle wiilAi# - (W tëiN 
liabiu. 

Dans les chartes de la eavaierie^ on voit FaiicieAM 
geod'armerie se dëoomposef «ngrotae cavàleriey oûm^ 
servatit jusqa'en i&ii, et aans déute par^delà^ S0ti 
ancien nom de compagnies d'ordonnances, d%Mfl^ 
me» dWmes; et en cavalerie légère y lurqoebaaîers à 
cheval j carabins ^ cl)evàu**lëg««^ dtagénai 

ComlÀeo le» langues sont diflkilea à fàm^ iiém 
dans les déclinaiseus ^ les cbaijttgaâstiis ^ maia daâs 
rimpo^itipfi.des noms oiilesi betoinsy par conséqiiieot 
les loisi de la. divine raisois^ ne ttoas. guident paa^dii 
«aoîna ne nous guident gu^ë^ La pceuve eaestîdaés 
le nom des gri^es^ soit des: officiers^ soit dei effioîerB 
généraux^; el ^ chose à i^emavqiieiry c'es|t> (fkej ptism. 
les noma des grades des ^çiemij ily\eài»>twù&'ffùi 
sont pernmirmifs^ parce <}tt>'ileoiii'éfé kePtoA pac» aaitf- 
logie : eoleoel, chef de jcoiéaine, olipîtaiiie ehioflaiéè^ 
tieutenaat f. tenftsl le liea dei^ > taoriif «f u^ , ipttraai 'ka 
aeims djesigradi^^ de»; cdËéieESi^^éttâ^aÉai^ la.:taiigne 
militaire at sueceastvemeilt émfàmi/ié is^ M\bmiBspÊitt&' 
ment cessé d'enaptùyer les. doras da aèrgients !de ioaF^ 
taille, de mai^écbal de bataîUa d'infantekie^ - de^m»- 
rëchal gëi^irai des logis des camps e^ cinitéesi du roi^ 
d'aide de eamp des armées du 'rm^ de ma^oi' 'de 
loîgade des airmdee du r6i; Eafiat j depnîale ndliet 
du >Vu« aiède jiift^^ te lémiiutka rd« »709f 
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nWt séfVi dé» iidioas do brigadier à&è Armées Sst tùi^ 
àe mûtéchAl des casips , de lietttetiMt gënëf ftl , fem- 
(dacës à iA révolution par led ùMis de gëuëral de 
brigade j %éûém\ de division ^ reiAplaoé» aujourd'hui 
pir lés âuoiéti^ tiottisdi marëèhf^ do* campi , lieu^ 
tenant gtfntfrah Oest uti ào$ ^pfporM sotti hn^ttell 
beretsueil doit être ëttidi^i 

Le» cbarieâ des officiers à la 8uii« des princes on 
dei géaëraitt noue apprenn^ii; l'angine des aides 
dtS' càWÊf. 

Bourdêilloy 9iahé de Brantèitiey qui ne prend 
jamais que le litre de capitaine de'detix enseignes 
de gens de pîed^ a ^erit en style de bonne Seniiite une 
iiomOrtello biographie des capitaines ilinstrisade son 
t««{ii. Il lae sidmble qu'en recomllani ici (^elqueé 
ptèeec signées par eux ^ j^ai recoeiUi quelques légers 
débn^de leur existevee^ quelques légères miettes du 
banquet de leurvie • 

'Qu'hit me deÉiatide pourquoi dans la collection 
deediarlee rdativea aux Irdupee étrangèrei^ écos«" 
laisesf ^ sliîMes ^ Halieniwe , ailenandas ^ un trouve 
que la France no faisait j^s antièreiuetu la gueitrè 
avec ses bras I f aurai ooeasiou de dire qu'excepté 
dans le temps des croisades et des troubles religieux^ 
la maase de la natioi^ ne s\igiicnit qu% la levée des 
gra#idce armées de Louis XIV« La noblesse . aeDle 
vMiJ^oo là fût 1» guerre el m l'aval fiâtuqa^ 
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cheyaL j^os voisint nous fourii4$3aieiit pour natre 
argent de l'infanterie , comme bien d'autres choses. 
La garde du roi fut^ au règne de François I*' et 
surtout à celui de Louis .XIV, un extrait > un abr^ 
de l'armée ; elle en fut Mite , le noyau , la. fproe* 
Les diartes que j'ai rassemblëes eu rs^ppellent pres»- 
que tous les différent élsëments. Il est à remarquer, et 
aussi remarquerai^je, que dans ces pièces on en tipu- 
yera qui concernent les gardes de. la rame, passe: 1 
des princes ; passe encore I mais qu'il y en a.ai^si. qui 
concernent les gardes des ducs, des grands seigndurs. 
' Chartes de l'artillerie f au zyi« siècle le grand 
maître prenait aussi le titre de capitaine général, et 
il y avait par provinces un commandant d'artii- 
leiie. Au XVII® siècle furent instituéesr les écoles 
d'artillerie* Les brevets donnés aux salpétriers sous 
Louis XV sont à conserver, eo ce qu'ils font l'hisr 
toire des principales parties de l'art. 
. Chartes du génie ^ encore k la fin du ;xvi* siècle 
nos ingénieurs étaient étrangers. Plus nous avanM- 
rons , plus nous verrons que jusqu'à VHist&ire des 
Français des dM^ers états on a mal connu This** 
ioire des . différentes parties de la société , même de 
la partie militaire. 

Gouverneurs des provinces 9 gouverneurs des 
villes. On avait divisé- les gouvernements des pro* 
viqeesen gaiiverivsments de.proviace etep goui:et> 
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nements de ville ; on soas-^divisa les gouyernements 
de ville en gouvernements de la ville et en goa^ 
vernements de la citadelle. Dans ce recueil de char- 
tes de gouverneurs , il y en a une de^ 1676 men- 
tionnant un major de brigade de ville. 

Autres sont les revues d'aujourd'hui, autres étaieclt 
les monstres ou revues d'autrefois, ainsi qu'on le 
verra dans une des divisions de ce recueil. Aux xr^, 
xvi« et XVII* siècles, elles étaient écrites sur de 
grands parchemins, et tous les homntes y 'étaient 
nommés^ et rangés en plusieurs colonnes pour ainsi 
dire comme sur le terrain. Elles' étaient scellées en 
queue avec de grands sceaux de cire rougé. Passure 
qu'on trouve bien des notions historiques dans ces 
revues, quand on les lit avec attention ; entre autres 
on y trouve que le même régiment était composé 
d'hommes différemment armés j différemment payés. 

On trouve aussi dans ces revues que l'adminis» 
tralion militaire , comme corps'd'administratibn, est 
beaucoup plus moderne qu'oii le croit, et qu'il li^ 
a eu des commissaires aux revues en office formé, 
pour parler le langage du temps , que vers le com- 
mencement du xvi^ siècle. Les commissaires furent 
d'abord classés en commissaires ordinaires, com- 
missaires extraordinaires^ commissaires généraux. 
Je crois qu'au ivii*' siècle ceux qui résidaient 

dans l'intérieur s'appelaient eontrôlerir^ provinciaux 

5 
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4^ f églin^A^ 9 au département de Normandie , an 
ijl^part/çm^nt fUe Picardie. »• Qaand on dit qiie les 
if^^isj^nits pr^ le^ armées sont de nos jour« , on 
Sfi irompç ; il y en avait eq 1678, en 1676 ; mais 
il n^y en avait qu'en pay^ ennemi, et seulement 
^^ dans (^aqne anaée^ 

}l y a aujouid'bjui des payeurs , des payeurs gé- 
n^r;iu;i^ d<^ ^oifpes; ii y avait des trésoriers 9 des 
^ésoriers g^^^'^aux- On peut voir dans cette col- 
)ifiç\iw les ichartes qui leur sont relatives. 

Pe^ fondç secrets étaient destinés à récompça^ 
ser les espions y lorsqu'ils ne se disaient pas peu-- 
dre aux potences du camp ennemi. Une charte du 
5q novembre 455a en fait foi, 

Aussitôt qu'il y a Qu des arimées il y a eu des mu- 
piÛQonaires, Les munitionnaires sont donc bien an* 
ciefis. Les chartes qui leur sont relatives disent qu'ils 
étaient soi;^$ l'autorité d'un munitionnairç gén,éral , 
appelé ensuite sviper-inteudant des vivres et d^ mu- 
pilions y ensuis par contraction général des vivres 
et munitions ^ ensuite commissaire général des vivres. 

Je oraigqais que l'Assemblée constiluan^Ci qui se 
connaissait plus en nouveautés qu'en antiquités, eût, 
non de sa certaine science , mais de sa certaine puis- 
sance et autorité nationale, décoré la maréchaussée 
du noble et antique nom de gendarmerie} maïs 

Vfxef charte du i5 avril i^j^.^ £»isafit p^e d«« 



«toiles de la marëob^ussëe^ la justifie. Cette cfaaité 
eêl une qaktaoce sur parbhemin d'an arofaer garét 
de la eenaestaUie et i^ndartaeiie de France. Qui 
autrefois disait Biarëehaiissëe.disaijk troupe des ibârëi- 
ohaux i ses fonetioôa comprenaient rcserpice de la 
police^ son organisation n'a guère change jusqu'à la 
tëvoloiicin ^ car je vois datas lés anoîens temps un 
prévôt gënâ*al, et aû^essousdé lui des prévôts pro^ 
viaciauK. £n % oBg les régiments avaient aussi leurs 
prëvéts.VeUt^on d'ailleurs bien connaître la Coosti» 
tutioik de l'ancienne maréchaussée? qu'on en tiie 
lés revnes ; on y trouve qu'dile était comp<:ttée d'ar- 
chers^ commandée par des officiers ajantà eôté d'eux^ 
à cheval et dans leurs rangs ^ des magôtrats , des 
procureurs du roi^ des greffiers qui> dans fe (sas de 
délits commis sur les chemins^ formaient avee eux 
des tribunaux d'une justice fort expéditive : sitôt 
prâs^ silôt peikdtt. ^ 

Pour termaereelongarticlejil ne mereslequ'à par*^ 
lerdescharbesde la garde nationale; jt n^en^n jamais 
possédé que fort peu* La plus ancieone est de 1704* 

La ^rde nationale oommenoait donc alors ài poin- 
ére? Ëh mon Dien non ! la ^urde nationale, sous le 
nom de Bannière des comvlttnes^ Milice bourgeoise , 
Garde hoturgeoise, remonte au moins aux croisades : 
irile remplissait les forte«iBSsm et les touirs des viUee ; 
«Ik laiwiit l'innombrable ga^*iiisoa de là FraMe« 
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Elle eût pu cesser d'être ane armée tirbaine, et deve* 
nir une excellente armëe de campagne qui eût arrête 
toutes les invasions des nations voisines ; mais Tes-- 
prit féodal , Pesprit des vieux siècles en avait peur 
et ne lui permettait pas de se réunir , ou^ pour dire 
plus vrai , on n y pensait pas. 

J'avoue que ce n'est là cp'une partie de ma col- 
lection de chartes militaires ; j^i vendu l'autre par^ 
au dépôt de la guerre ; et si j'ai gardé celle-ci', 
c'est afin de pouvoir , dans mon traité de matériaux 
matiuscrite de divers genres d'histoire, parler < du 
plus brillant état de* la société. Serait-41 hors des 
convenances; que je priasse le public français de 
garder à la vente de cette moitié de collection un 
patriotique sileoce^ afin que le plus tôt possible cetle 
moitié se rejoigne à l'autre ? 

Abrégé de la tactique^ ou lor science du héros 
par : demandes et par réponses , manuscrit du 
xvn<^ siècle.' Un :vol* in-i 2 , veau brun, fig. 5 ir. 
. On ne sait guère, si ce manuscrit est autographe 
ou s'il a été copié par un laquais.' Je n'oserais pas 
affirmer, l'un ; je n'oserais pas nier l'autre. Les hom- 
jues de l'art peuvent le lire ^ je l'ai bien lu, moi qui 
ne le suis pas. J'y ai trouvé plusieurs bonnes choses. 
Ils y en trouveront bien davantage. Ce livre parait 
avoir été fait du temps ou les armées françaises se 
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dépooillaienl des armes dé£eiiâyes que Tauteur se 
cesse de regretter. 

Les tiroirs de Louis XIV ^ ou petits manuscrits 
mUkaires^ autographes de ce prince. Un vol. 
in-foK, maroquin bien, dentelles. . • . i,aoo fr. 

N'ai-je pas la dans la vie privée de Louis XIV, vie 
privée si publique et si célèbre, qu'il avait l'habitude 
d^écrire sur des feuilles de papier les documents qu'il 
recueillait, les ordi^es qull voulait donner, ceux qu'il 
donnait , enfin qu'il aimait àse rendre compte pat* 
écrit de ses pensées et de ses actions? !N'ai-je pas 
lu aussi qu'il gardait soigneusement ces feuilles, 
qu'il les pliait en quatre, qu'il les étiquetait, et qu'a-, 
près les avoir plus ou moins long-temps portées sur 
lui, il les jetait dans les diflférents tiroirs d'un de ces 
beaux cabinets d^ébène , fort à la mode ? Peut-être 
oui, peut-être non« Eh bien I dans tous les cas , si 
on ne l'a pas dit , on a pu le dîi^e , car ce volume 
renferme grand nombre de ces petites feuilles pliées 
en quatre et si long-temps pochetées qu'elles en ont 
les plis limés et tailladés. Pai désiré de conserver à 
la postérité ces légères feuilles auxquelles a été quel- 
quefois confié le secret de l'état. Je les ai fait relier 
en un recueil où je les ai divisées non par chapitres, 
mais par tiroirs , comme il me semble que d'abord 
elles ont dû matériellement l'être. On verra dans le 
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preiiier tiroir , His^ire dès ni%&7f«n^^ cambieii 

Louis tenait , et avec raison , à être instruit de cette 

histoire. La sërie des questions qu'il fait est remar- 

(fUâbtê. t^Quftnâésl^ce que lei^giment deRouërgue 

fut crë^? » Louvoi)9 , car je Qrdis que c'est \A qui a 

^crit les réponses feites \ côté, au lien de dii^e qu'il 

nW sait rifen, dit : <t Rouërgue fut d'abord Monlpey- 

riMis >» ) et il» s'arrête là. Le roi demande : a Depuis 

« quand MeiHy avait-il le rëgiment de Normandie..^ 

n combien Tavait-il acheté?. • . combien le vendit-il ? » 

I>ans les sept graïKles colonnes de questions , celles-là 

sont Xthè socrvent répétées , dP oà il résuite que les 

charges militaii^ès , comme tes charges judiciaires^ 

étaient dans le commerce. Abus^, grand abus ! je 

me garderai bien d'en disconvenir; cependant je 

né vois pas que dans ces lemps Fon j«geât ou l'on 

se battit plus mal que dans d'autres. JVn dis autre^ 

part k raison. Le tiroir Leifée des troupes est formé 

d^ plusieurs états écrits de la main du roi pour 

ceM de la cavalerie, et seulement en partie pour ceux 

de l'infanteiiè. Il parait d'après ces états que ks ca-- 

pitaines recrutaient par engagement les hommes de 

leurs- compagnies et qu'iU les conduisaient au lieu de 

rassemblement. A cet égard Loïûs XTS'^ a laissé aux 

âges futurs et les connaissances quM avait dans la 

géographie de son royauitie, etcelles^qui lui man*- 

cjtfaieiit; on pont' facilemeitt Pindui^e de cea étals , 
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de même qae d'un pldcet prësenté par le comte de 
Roudsillon à Monseigneur de Louwis on peut aus^i 
induire que les capitaines nourrissaient les soldatô, 
que les soldats d'un régiment qui portait le nom dPuner 
province étaient levés dans cette province ; ôti pe^ 
anssi induire qu'originairement le nom de Nôrmâti** 
dîe, de Champagne) deDauphiné, de Protem^e â été 
donné à ces régiments parce qu'on les y levait^ 
Une autre observation naît encore de ces pièces t 
quelle facilité alors dans tes levées ! H se présent&fit 
toujours phis de mondequ'oii en demandait; m:«is s6Uh 
venons-nous que nous som^mes au milieu du xvïï^ Èiè^ 
cle^ et toujours distinguons bien les temps. LouklXFV, 
doué d'un, bon esprit, dut ainsi ordom^r ses tiréirs^i 
Noms et histùire des régiments} ReerMememide» 
régiments $ État des régiment». Ce ïroisième tttew 
eftt le pfais riche# Vous y voyer les différentes a^tmée» 
que Louis XIV eut sur pied aux difl^rentes épo^é^^ 
de fiou' règne. En l'année 1678, une de'S^s btlies 
années y il eut a 80^000 hommes, doinlr p64yopo dei 
troupes mobiles^ que nom appeloos aujourd'fam 
de ligne efc i ]6yO(Mr de gariiisoBi Youd^ l^oyev adssi 
qu'^i. i6go il y avait, comme de n^re temps , irotd 
armées du Nord , aous le nom dfarmées de Flandre, 
de Moselle et d'AUemagne, que nous avons afppelées 
armée» éâ Mwd, (k Moselle^ du Khin. Il j avait 
en mémet lempft uisiet^mée d^Jbailie^. e% rnlie armée de 
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Roussilloa que nous avons appelée armée des Pyré* 
nëes*Orienta]es. Alors, biçn que la France et PEs- 
pagne ne se touchassent que par le Midi, elles ne se fai- 
saient cependant la guerre sérieusement qu'au Nord, 
parce que c'était par-là seulement que la France pou- 
vait naturellement s'étendre , parce que l'Espagne y 
possédait encore dix provinces des Pays-Bas, et que 
là elle ne nja^iquait pas , pour prendre son fait et 
cause , de compères qui. étaient les ingrats Hollan- 
dais, plusieurs princes Allemands, et Pempereur 
qui venait le dernier pour pousser de toutes ses 
forces les autres lorsqu'ils n'étaient pas de bonne 
volonté. On voit dans ces états la composition 
particulière de l'armée du roi dans les expédi- 
tions de Flandre , de Franche-Comté et de Hollande , 
et celle des armeesparticulieres.de Gondé, de Tu- 
renne. J'ai cherché dans les tableaux des officiers 
généraux qui commandaient les divisions de ces 
armées le nom de Martinet , l'instituteur de notre 
inifanterie, comme Fourilles le fut de notre cava- 
lerie, je l'ai trouvé parmi les brigadiers d'infanterie, 
Louis XIV ne cessiût d'occuper sa pensée de ses 
forces militaires. Il les nombre, les compte et le$' 
recompte ainsi qu'un avare compte et recompte les 
pièces de son trésor; mais on voit que pour Louis 
sa . cavalerie était ses pièces d'or , et son infanterie 
ses pièces d'argent* Les états de la ctvalerie, quoi*- 
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que fort volumineux, sont, de même que ceux des 
levées, écrits de sa main ; ceux de Finfanterie sont 
écrits d^une autre main. On se doute que Pexpé- 
rience le fit changer : effectivement il changea et on 
le voit par la suite de ses minutes. Tiroir Tacti- 
que : j'ai des hommes à pied , à cheval, dut se dire 
le Roi ; maintenant que je sache comment les £àire 
mouvoir. Et v oilà qu'il se met à apprendre la tactique : 
< Pour bien camper un bataillon de dix compagnies 
«de soixante- dix hommes chacune;.. •• Largeur 
« des huttes, six à sept pieds ; intervalle , un pied. . . . 
u Pour la construction du camp de Saint-Quentin... 
« Les troupes campées sur une ligne de cinq cent dix 

(f toises de long » Il y a une poignée de petits 

papiers de cette espèce oii le roi s'enseigne j ou bien 
ou il se répète les ens^eignements qu'il avait reçus 
des hommes de l'art , ou qu'il avait pris dans les 
livres : Ah 1 ce nVtait pas de la science des élèves 
de l'école de Saint- Cjr^ qu'il avait besoin ; c'était 
de celle de son maréchal de Turenne, de notre ma- 
réchal Soult reconnu par Napoléon , à Aûsterlitz , 
devant le front de l'armée victorieuse , pour le pre- 
mier manouvrier de l'empire, c'est-à-dire du monde; 
mais cette science ne s'apprend pas ; elle est infuse, 
ou semble infuse dans les hautes raisons militaires. 
Je continue à transcrire quelques lignes d'une 
de ces feuilles pliées en quatre : ut Intervalle d'un 



n bataillon à un autre ^ quarante-einq pieds* •« Dq 
(c front de bandière au râtelier des piques ^ dix«-hutt 
(c pieds. Du ratetier des piques à celui des mous- 
«quets, dix-huit pieds..* n Onn^avaitdoncpaseneore 
ni de^ fusils , ni des baïonnettes ; citait vers le temps 
d^ premières canypagnes de Louis XIV. Tiroir Opé^ 
ratiûTMmUiùair^. Qu^it devait tarder à ce jeune roi^ 
âge devin^ e4i queliq^s dnh^es, de pouvoir faire re^^ 
ternir PËurope du bruit de ses armes ! Conquête de 
la Flandre 6n.i667. Les marches, les eontre-marcbesy 
les liogements, les quartiers , les noms des régiments^ 
de& compagnies , des escadrons , des officiers , des 
génâ*aux couvrent un grand nombre de pages écrites 
de la main du roi. Conquête de la Franche-Comtë 
en 1668* L'histoire a dit avec raison qu'il avait gardé 
le pkis prc^ond secret sur cette mémorid)Ie entre* 
prise :« ses' minutes l'attestent. Il ne veut pas se coah 
£er aux commissaires dies guerres, il en remplit les 
fof»etioiis« Une leaille de papier format in-4^ porte : 
«* Faire un' ecdre de route pour tel régiment f un 
« ovdre de route poiH- tel autre» 9 L^éerituredela fi» 
de cette feuille où le nombre de troupes est marqué^ 
n'est pas la même que celle du commencemeot ; 
elle est d'une main plus tranquille; la conquête 
était &ite» Invasion de la Hollande en 167a, pas- 
sage de la Meuse^ du Rhin; sièges, prises de villes* 
Tii'oir Ojfdmsi du j(mr. U y a beaucoup de feuillea 
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où le roi' éenvaif ses ordres du jotir pour tes quftir'* 
tiers et les logements des troupes; il y en a où les 
non .exécutions par contre-ordres sont marqtvée». 
Tiroir Ordres de hatmUe. Il y a encore beauccMip 
d^autres feuilles intitulées ainsi. Quelquès-untessOnt ckd 
la main du roi, et pour les militaires comemporains 
elles figuraient parfaitement l'ordrci de l-armëe en 
marche. Il y à aussi qoel<)ues plans de bataille tracés 
2i la plume, maiâ non de la main du roi ; il y a enii»« 
autres sur papier JAune le plan de la bataille de€asse}, 
gagnée par le dluc d^léans son frère. Tiroir Gar^ 
tdsonj. 3e Crois qs^im n^Kirait pas pris Louis XIV 
sans vert , j'entéiidl» sans son contrôle des troupeS: 
et de leurs garnisons. II en aurait continuellement 
un sur lui , et certainement il a porté ceux qui sont 
dans ce volume. Tîroh» Gouvemetnens , des pro- 
vinces, des vilNs et des cifladelles. Cependant je 
crois qu'il n'en était pas ainsi du contrèle de ses 
gouverneurs. Je n'en ai trouve aucun de sa main , 
aucun de pocbeté f Louis XIV ^ contentait de ks 
a^oir dans ses tiroirs. H y en a d^assezr mal ëcrils; 
mais il y en a aussi en or el ooufeiir. Tiroir Adnù^ 
nîstrathn mUkaire. 11 en était à peu près ainsi des 
états de ce tiroir ; je n^en ai trouvé qu^un seul de la 
main du roi; cependant on ne peut pas l^aecuser de aé- 
gliger cette^ essemiellé pai^tie deTaot de la guerre, car 
itse ânsailremeSQreleS'taUisaiœdef la dktribiilion du. 
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pain et des comestibles. On lui en remettait aussi 
quelques-uns de fort beaux, or et couleur, sur Pins- 
pection des greniers d'approvisionnements, des mou- 
lins, des magasins de vivres, qui sont aujourd'hui des 
documents monumentaires. Il y a surtout un tableau 
de l'habillement des régiments où je vois qu'en 169a 
les armées françaises étaient habillées en général de 
gris j revers et parements gris ou quelquefois d'au- 
tres couleurs. Ainsi cette couleur aujourd'hui si 
dédaignée n'en a pas moins été la couleur victorieuse 
à Rocroi, à Lens, à Dunkerque, à Fleurus. Nous 
devrions revenir à ce gris, en gardant le gilet et le 
pantalon rouge ; car le gris à deux avantages , il ne 
brûle pas la laine comme le bleu , et comme le bleu il 
ne fait pas sortir à l'œil de l'ennemi les lignes sur 
les champs de bataille. Tiroir Mélanges. J'ai trouvé 
dans ce tiroir ou dans les papiers qui furent dans ce 
tiroir un papier oîi Louis XIV a écrit , sur la forma- 
tion de la ligue du Rhin^ neuf lignes que Napoléon, 
empereur des Français , protecteur de la confédéra- 
tion du Rhin, aurait payé neuf cents francs. J'y ai 
trouvé aussi un mémoire de ses pertes au jeu, écrit 
aussi de sa main. J'espérais y trouver aussi écrite do- 
sa main la liste des chevaliers de Saint-Louis , copiée 
à la dernière page de l'état des officiers généraux, 
année 1696, tiroir État des troupes ^ mais quel- 
ques minutieuses recfaarches que j'aie faites dans ce 



ET DIS <ÏENS DS GI)BHRE« ^ 

prèdeax et royal fouillis , je n'ai à cet ëgard rien de- 
cotfvert. La gloire est grande à Loois XIV d^avoir 
cr^ cette institution mère des prodiges de cou- 
Tage. La gloire est plus grande à Napoléon de l'avoir, 
sous un autre nom, étendue à tous les divers états, 
de Pavoir rendue mère des prodiges de courage , 
des prodiges de génie, des prodiges d'industrie. 
Louis XIV ne donnait pas assez de croix ; Napo- 
léon, surtout ses successeurs, en ont donné trop. 
Les glorieuses récompenses doivent^ pour produire 
leur immense effet , se montrer sans exception à 
tous lesyeux , en même temps être sans exception 
à la portée de tous les bras ; mais elles ne doivent 
être suspendues ni trop haut, ni trop bas. 

Mémoire pour lé camp de Compiègne , nianus^ 
-crit autographe de Louis XIV. Un vol. in-foK^ 
maroquin rouge , dentelles 3oo fr» 

Dans les petits manuscrits militaires de Louis XIV 
qui forment le volume précédent p ce roi demande 
ou se donne des leçons sur un art qu'au lit de ta 
mort il se repentait d'avoir trop aimé. Dans celui- 
ci il donne sur ce même art des leçons à son fils le 
Dao{diin ; car c'est pour ces leçons qu'est rassemblée 
.une petite armée à Compiègne. Sous le rapport de 
l'ensemble, de l'ordre, de la naturelle succession des 
idées, ce laaauscrit ett on beau monument de l'ex* 



Geileot esprit de Louis XIV : Il esl d'ailleurs ou du 
moins il a éié plie eu qpiatre^-et porté à la. pocke 
comme les manuscrits qui formeùt le prëeëdeni; 
volume. En tête est une lettre, du diic de Bouflera^ 
où il écrit au comte d'AngevilUera qu'il Toffre à 
Louis XV. Il y ^ a|>par^çe que Tofire fut aceeptëeet 
que ce manuscrit a passé de Louis XIV au maréeluil 
de Bouflers ^ du marëchal de Bouflers , au duc de 
Bouflers, du duc de Bouflers au cpuiie d*AngeviUier8^ 
du comte d'Angevilliers à Loui3 XV, de Louis XV à 
Louis XVI. Il y a apparence qu'il est ensuite tombé 
entre les mains de la révolution qui^ en lygS^ ne se 
connaissait guère en manuscrits, quHl a été jeté 
.comme bien d^uires précieux monuments aux pa- 
piers de l'épicier où il a été trouvé par un homme de 
letti*es, eatcellent paléographe > qoi me Ta éehangé 
contre plusieurs aucieaoesehartes*Oà médira : pourw 
qpoi la mJLsç à pm de ce manuscrit qui ne contient 
guère que 1^ di^^ième de l'écriture du précédent est 
au-dessus du dis;ième de cette dernière miseàprût, 
où pourquoi cette dernière mi^e à prix au lieu d'élre 
à i»oo francs n'est pas à 5,000 francs? Je prieiceia 
qui me feront cette question de conaidéner que k 
mémoire sur le camp de Gompiègne a de l'unité ^t 
forme un ensemble.; je leur conseille d'ailleurs •, 
d'^cb^ter l'un et l'autre majuiscrit ; ils auroi»t en 
luâ^e y^mj^ et celui <ia'ils trouveat tnp cher et 
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celui qa'ils trouveat trdp boa ai«rebé. Dé plus 
l-ai| pourra servir de prouva à laoiheuticité de 

Qu'e^trce quecet ^^ppeadioé d'un peut £<sMUkt ma*- 
xiua^ri^ mû à la $uit3d d^ mémwe aar le eamp de 
Coippiègne ? £sùl de (ji maip de Ijouis XIV ? Voyes 
comme la forme dea lettre! re$çemlile ^ odles des 
Aiepnjs^ juiEfq^^à l?i(}i9Ptité? mais la fraicbear du papier 
et de Peqere p^itaisfieat àtre d^ier^ d'aujourd'hui 
même : et cependant , je le répète, cette écriture 
r^^sa^Q^hle à ceile 4p l40uî« XlVy jusqu'à l'identité. 
Quoi qu'il 03» >oit,(îe petit feuillet ept f^rt curieux. 

£tM des équipffg^s^ des vm^^ manu^erit au- 
tographe de Tannée 1692 « Un vol< petit in-»foK , 
cartouué. ,.•..,,,..,.•.;.• 7 fr. 

Cet 4fat est foruié d'un registre de quelques feuilles 
ioutes en blanc ; mais par un singulier boqheur, k 
lauiute qui devait les remplir et qui eat écrite sur de 
légères i^euille^ détachées a, pendant plus d'un sièeiei 
dormi dans ce dossier sans être dérangée. De crainte 
qu'il n'en fût pas tQiypursainsiy j'ai fait relier ensemble 
ces feuilles ; j'y ai joint plusieurs autres pièces origi- 
nales de la même auuée que j'y ai aussi trouvées, D^ 
ce Qpmbre est une revue a équipages envoyés di^ 
Met^ à, l'armée du maréchal de Luxembourg. Qomme 
fl^us un tf n^psi plus proche qu'on pe^ae , le« howm« 
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de lettres ne laisseront à faire aucune partie de l'hiS"- 
toire de la guerre^ et que pour eux une des plus 
importantes sera celle de Padministration , je leur 
prépare^ pour lé chapitre des vivres, les documents 
authentiques de ce manuscrit; ils y trouveront h 
hiérarchie et la solde des commis aux vivres , la 
hiérarchie et la solde des gens des charrois. Ils y 
trouveront de curieux détails qu'il serait ici trdp 
long de faire connaître, même d'indiquer. 

État de V artillerie^ armes ^ munitions et usten^ 
sïles qui ont été déHi^rés des magasins de Vinsse- 
nal de Toulon pour la défense des costes de la 
Pros^enee, depuis l'année 169a jusqiûà P année 
1715, manuscrit original. Un vol in-fol., cart. 8fr. 

Avec cet instructif manuscrit je sais comment 
autrefois on fortifiait une longue cote de cinquante 
ou soixante lieues, car toutes les positions des bat- 
teries y sont mentionnées : il y est dit aussi combien 
ri fallait de canons , de mortiers, car toutes les pièces 
d*artillerie y sont nombrées : combien chaoïine pesait, 
valait , car il y a la pesée et l'appréciation pièce par 
pièce. Je sais de plus le nom et le prix de l'infinie 
variété des instruments que nécessite ce service, car 
tous y sont nommés et successivement appréciés. Je 
saurais encore si je le désirais combien il fallait de 
mous qaeU,^ combien ils valaient, car ils y sont 



BT DBS GENS DE 6UBRRB« U 

cottiptës et estimés ; eombien il fallait de pondre , 
combien de munitions et quel en ëtait le prix ^ car 
cet dtat est aussi détaillé à cet égard qu'à tous les 
autres. Si maintenant quelqu'un me disait : Je Tais 
mettre par-dessus cet état de ce qui se faisait au obm- 
mencement du siècle dernier un pareil état de ce 
qui se fait aujourd'hui^ et par-dessous un pareil état 
de ce qui se faisait cent ans avant, je lui répondrais : 
Monsieur ! vous aurez dans le rapprochement de 
ces trois états la véritable histoire de Partillerie. 
des côtes pendant trois siècles : en effets dans 
cette partie comme dans toutes , Phistoire est une 
conférence, une analyse. Soyez sûr et assurez les 
hommes de lettres du mouvement que hors de. là^ 
hors de la raison et de ses éternelles règles , on ne 
fait pas de progrès quand on croit en faire ; qu'on 
n'avance pas quand on croit avancer ; et qu'alors , 
quand on crie au public qu'on fait des pas en avant, 
on ne fait que des gambades. 

Collection de soixante et onze plans militaires^ 
contenue dans un portefeuille, avec leur notice dé- 
taillée dans l'inventaire y joint. ..... aSd'fr. 

Pen ai extrait les notices suivantes : 

Plan colorié du château d^Asperg (Souab^)L. 

Ce plan est original, car il porte écrit au bas : fait 

6 . 
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aa oaflip (la Hâdagsheim, le as d'août iBgS , B^b«i^ 

PUaid$ JBHsach , année 1696. 

€0 plaa «st ongiaul ; il est «igaë Terrade. 

Quatre grandes cartes de Prtbourgy du pajrs 
des empirons . 

Ces cartes ont probablemeat servi aux opéra* 
lions du siège de celte ville par le Dauphin , fils de 
Louis XIV, ainsi que parait l'indiquer un des car- 
touches. 

Plan d'une des casemates de Manhebn , 169g, 
Ce plan est original ; il est signé par Villablugein • 

Plan colorié de Namur oîi se voient les ateu'- 
ques du château et du fort, les quartiers du ma- 
réchai de F^auban et du maréchal de Boujlers. 
Ce plan est du temps. 

Pkm de MonUnéUan et des travaux du sié^e. 
Autre plan de la fin du xvii* siècle. 

Plan de Neuf*Brisaoh,année 1 70 1 . 

A la nargâ est écrit SOT deux larges cobniiA» l'état 



4^3 #{iyr^ga9 qu'on faisait et qu'on vo,ulait Mv^. 
Qe pUa a Irois pieds de lopg sar deux de large. 
Attaque 4e Turin j plaa maoïisorit^ rouge et noir ^ 
d0 l'anode jyoô. 

Phr^ de VÀquedue de Casai. 

Il est diviaé eu quatre tables enluminées en 
jaune ^t en bleu , et il paraît avoir é\â fait y&c% \^ 
milme année. 

Ces pUns et plusieurs autres de cette eol|ectioa 
iSpnt app9reipm0nt ceux sur lesquels Les Français ont 
fait les guerres de la fia du xvu^ siècle, et ensuite la 
guerre dp la Si^qcession. La plupart sont hâtivemeot 
traces à l'encre rouge ou \ l'encre noire , e|: à la 
plume ; et je persiste à croire que les maréchaux de 
Yaubaa^ de PQfiflers , de Villard , te (lue de Ven- 
dôme 9 ]e$ mar^ishaa^ de Teasé A ie fiextwik oot 
inanii^ çe§ p^^tps, çt qu'elles ont été à leur usage* Je 
iprie ^u^ ^ntre les mains de qui se trouvent au- 
jourd'hui les cartes qui ont été aussi à l'usage djs 
l'empereur Napoléon , du maréchal prince de Ponte 
Corvo, maiqt^nant roi de Su^e , du maréchal Soait| 
(iuc de Dalmatie, à l'inscrire sur les marges , car les 
l^ands noms conservent jusqu'aux plus petits ma - 
janscrits, jusqu'aux feuilles de. papier les plus légèrf^» 

B^lfifo^n/t sur la su^sfstcf^nçe jof^rr^afi^ d^g 
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officiers , prisonniers de guerre , malades au pe- 
tit lazareih de Toulon, manuscrit original de Pannëe 
1 7o5, cahier in-fol. , cartonne en parchemin. 7 fr . 
Si je n^avais lu ce manuscrit^ je n'aurais pas Youta 
croire que dans un hôpital militaire on donnât tous 
les jours à chaque malade: pour déjeuner^ une côte- 
lette de mouton ; pour dîner, un pot-au-feu d'une 
poule^ de trois quarts de livre de viande^ avec herbes, 
riz, deux entrées ou ragoûts^ dessert ; pour souper, 
trois quarts de livre de viande rôtie , deux entrées , 
dessert, bon vin à discrétion. Comment traitail-on 
les prisonniers en santé, puisqu'on traitait aiilsi les 
prisonniers malades ? Comment traitait-on les amis, 
puisqu'on traitait ainsi les ennemis ? 

• J^ingt'Sept lettres originales du ministre de la 
guerre ChamiUard et de plusieurs autres minis- 
tres ou hommes d^état^ écrites depuis Vannée 
-1705 jusqu^à Vannée i735, contenues dans un 

portefeuille 3o fr. 

J'ai lu attentivement ces lettres; j'y ai remarqué 
entre autres faits ceux-ci ; un autre en remarquera de 
nouveaux ; un autre, encore de nouveaux. En 1705 
X)n fit une réquisition de chevaux et de mulets pour le 
service de l'artillerie. Vers ce temps on employa 
des peaux de cochon à l'enveloppe des gargousses. 
En 1706', des compagnies de milice furent incor- 
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porées dans les régiments qa'aujourd^hui nous appe* 
Ions de ligne. En 1716 la peine (Je mort fut portée 
contre les déserteurs^ ce qui annonce que le service, 
ou du moins l'accomplissement de rengagement était 
devenu, forcé. Il est dit dans une lettre de cette 
même année que les soldats se croyaient toujours 
francs des droits d^entrée et des octrois des villes. 
En 1 720 ou indemnisa bien les habitants des cam- 
pagnes des ravages des ennemis, mais il parait qu'on 
fisdsait payer une partie de l'indemnité à la province. 
Je ne parlerais pas d'un duel entre deux officiers, dont 
il est fait mention dans ces lettres^ si le ministre n'y 
disait qu'il est reçu en législation criminelle que 
toutes les fois qu'il y avait eu un duel , qu'un des 
combattans était tué, et que l'autre prenait la fuite, 
celui-ci devait être réputé meurtrier. 

Mémoire ai artillerie^ par Deplanne , ingénieur 
du rcdj année i75i , manuscrit de l'auteur^ avec 
fig. et plans coloriés. Un vol. in-12, veau, fil. la frJ 

Ce petit et précieux manuscrit est digne d'une 
aitentien particulière par les détails de l'art qui oat 
plus d'un siècle, par le nombre et la beauté des plan- 
ches. Il y a entre autres un beau dessin de l'instru- 
ment envoyé en 1725 dans les places du royaiime> 
pour calibrdr les armes à feu de toute espèce. 



\ 
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Urémneriè génémk dsé Jbrtijicadtins âê 
Ftmncâ^ année ifS^j mahiisciif en forme prô-^ 
bante» Un vol. in-foL, Veâu brun^ fileU; 55 tti 

Qui n'aitoera ainsi tfie tnoi , en lisartt ce Compte , 
h ëe ivbuv^t tout à cbup cdmiiie ehtoUré dé lignett 
â0 fortet-e^ses qui dé toutes partËf défendent ce Vi^^ 
goureux et robuste eor[>s à tdille ràmasjee , à largeé 
ëpaolesy tetie vigoureuse el robuBte^ Fi'ailèé?Lëd 
diffôreiîls chapitres do dépense sont dispdsëa pt*ô^ 
yinw par province , des extrêmes frontières de teti^ë 
et de mer. Chaque chapitré àe cotnposê Ab pri:t des 
ouvrages payes aiiie éntreprénéui^ ^ des appointe^ 
ments des ingénieurs j des idtéréts dus pour leS va-» 
tears dés terraitis qu^ont oecupéé les fortifieations } 
valeurs alors si mal pajées) qu'en 1755 on n'avait 
pas encore payé celles de tôSg. L^histoire bataille 
n'a rien à faire de ce manuscrit ; car a-t-elle jamais 
dtignë parler de^ cdustru^tibus ^ des fot tifioations , 
du prix des matériaux et de la main d'œuvre? A^^Velle 
jainaÎB nèmmé les ingénieurs qui cependant sont les 
muscles de la force militaire? loi leqr noinbre^ leur 
^ade^ lears appointémeiits, leurs résideaoes- se trou- 
vent avec tous les détails les plus complets.^ Ootre 
la solde des ingénieurs ^ il y ei aussi celle dés édu* 
sierS) des chaloupiers, des patrons et pilotes des 
chaloupes ^ peur les places éii ^ eomraeà Dutikerqne^ 
l'enceinte des fortifications renferme des canaux. 
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Py vois encore que dans ce temps le corps do gdtiie 
était sons les ordres d\in directeur général atix ap<^ 
pointements de vingt- quatre mille francu. Et toute» 
fois il n'était pas le mieux appointé ; e'était le tré- 
sorier; il avait vingt^neuf mille franos* Une det 
salles de la galerie du Louvre était alors le muaétf 
des plans en relief des places fortes* Celai deSkinl^ 
OïDer coûta ^ cette année 17^5^ vingt mille fmoaj 
Du reste^ Tadàiinîstration des fonds des fortificatiéda 
n'était pas aussi simple qu'aujourd'hai on pourrait lé 
croire. La dépense, comme on vient de le voir^ se 
composait àé différentes parties » il en était de lAéme 
de la reoettey formée des veréements ^its^ soit parie 
trésor rojral^ sott pai^ les receveurs (ïtravilnciaus ^ 
soit par les receveurs des villes dii il y «Valt del 
revenus de ces anciennes patriotique» fiondatiovls 
affisctéel aui^ fortifiée tioids dont j^ai parlé aii xv* sf enle^ 
enfiift de la vente des vieilles palissades et sruXres 
vieux matériaux hore d'etnploî. La recette él^t d'en- 
viron cinq millions et dèmi^ elle était k peu près é^lë 
à la dépense. Je crois inutile de dire que ce compte, 
doré sur traflnbe^ est parfoitémeiit éoril f c'est jsbur 
moi lé plus moderne de ceux doot le frontispice ee^ 
Orné de figures à la plume. Celles-ci ^nt faites Avëe 
une finesse ^ «ne légèr^é ^ une hardiesse qui ont dâ 
donner bien de la peine et du pleîsii^è l'écj^iveiow 
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Tahle indicatùfp pour faire connaître les degrés 
de force ou de faiblesse des places^ roanttscrit da 
xviii« siècle. Un vol. ia*foK, cartouné. . 8 fr. 
• GVst une idée originale^ du moins bitarre^ (f avoir 
voulu classifier les places deguerre comme les phn- 
tea, par des caractères généraux, par la situation^ 
par la configuration : elle n^appartient probablement 
pas aux hommes de l'art ; mais elle peut leur être 
utile en ce que celui qui Pa eue -peut avoir vu la 
science sous un nouvel aspect. 

Moyens de ménager les terres dans la cons^ 
truction des places de guerre. Calculs de toutes 
les parties d^un front de polygone fortifié sumint 
la méthode de Vauban , twec planches coloriées ^ 
dans le même volume* Ces deux manuscrits soot du 
xviiL* siècle, et ont été reliés ensemble. Un voU 
in->4°, veau ' la fr. 

Style clair , planches et figures &ciles à compren- 
dre; ces manuscrits méritent ces éloges. 

Construction des batteries devant une place 
forte. Des batteries de canon , ou^rajge attribuée 
d'Abosfille. Batteries des cotes ^ par GrS?eausfal* 
Ces trois manuscrits du xvui* siècle sont reliés dans 

un vol. ih-4% veau , filets. * ao fi*. 

^^ Sans doute Tart a avancé , mais n'a-t«il rien omis , 
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rien laisse en ai*rière? A cet égard ces manuscrits non 
encore publies valent assurément la peine d^être lus* 

Construùtions des équipages de migres etjbna^ 
lions d*un commis prineipal desdits équipages au 
grand parv de V armée , manuscrit du xviu* siècle. 
Un vol. petit in-foK, veau. ...... lo fr. 

" Voilà une matière nouvelle, un ouvrage par con- 
séquent nouveau. L'auteur ne s'est pas contenté dé 
faire l'histoire de l'art , il a fait encore l'histoire de 
Fartisan ou de^ artisans ; il dit que les émeutes des 
ateliers ne cdmmencent pas ordinairement par les 
ouvriers des forges , par les charrons, mais par les 
bourreliers. Les historiens militaires ne devraient 
pas omettre les parties administratives j car celles-ci 
ont toujours été les ailes de la victoire. 

RéJleaAons sur les principales opérations des 
campagnes de 1767, 17518) 1769, 1760^ 1761 et 
1762 en AUemagney manuscrit autographe du 
xviii* siècle. Un vol. petit in-fol., cartonné. 8 fr. 

Ces réflexions se trouvent à la suite de divers 
mémoires originaux. 

Je ne dirai rien sur cet ouvrage si ce n'est que 
les critiques littéraires sont fort difficiles en ce qu'elles 
doivent être justes, car le livre existe; tandis qu'au 
contraire les critiques militaires sont fort faciles et 
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peuvent impunëinetit n'ôtre pas JHStes ; car d'une ba« 
taille, de ce grand fait composé de tant de faits ai 
rapidement évanouis , il ne reste plus qu'une légère 
feuille de papiei^, qu'un plali où l'on vM des 
lignes rangées ) déraligées^ les unes bleues^ les 
autres Itiugesi 

État de la dépense pour la solde et entretène- 

* 

ment des gom^emeursj commandants des pro* 
vinoes^ des villes^ des martes - pa/es ^ des 
compagnies » des gardes des gouverneurs , oinq 
manuscrits in-foL originaux ^ année 17769 renfer* 
mes dans un portefeuille* • • . « • 4 « • isà fr. 
Le marquis de Vauban , fils ou petit fils du ma-^ 
réchal Je ce nom qui avait fortifié la France , est 
mentionné comme gouverneur d^une obscure petite 
ville, aux appointements de 600 liv. Ainsi à la troisième 
génération peut-ôl^e seulement à ^ seconde , te Bhin 
se perd dai3& l^es sablas* Que n'ai-fe eu le temps de 
faire des recher^^s pour savoir eoinment un lort 
$0,ppïém^nt d'apppintemens qu'on donnait âux-geu'^ 
vern^urs ayait r^çu la dénomination^ de plats des 
gous>emeurs ? Ce n'est pas tout ^ ks gouverneurs 
des villes avaient encore des gardes en 1776. 

Retttmchevf^Vts portâtes, de Jeatiè-JS^ptisùe 
JRarfiHifQf H^^oammh êm roi de Suètk.j hakiUmt 
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à GdtrvUffSif mlmwerit origiiiftl Aé ijêhk Utt ^oh 
iii-4^) cartànné; w « j i ( ^ « ^ ^ ^ » k i è fr^ 
Mesnears les militairea I eelte iûée est^^eOe iteo?e? 
p^Brrâit-bfi len iirer quelque paHî? Oi»! ndâFi j# 
m^ea rapporte ëgaleitient ti tooêi QuMt ttu plfrti qui 
âèfvail y être joint, Je ne Tai jatnaîn vti| touft fâéfa«rez 
di VbU8 en paaaéri 

pfendaHÊ b^F améê^ 1808^ i8fi ^ i6i« et idi3^ 
nJMmi^riia^ kis itna autographes^ les autres origînaUË 
et signësi Un voL in-foK) basane^ raeine bleiie^ 
dentelteBi k;i^i.*^*k4.k,. 8ofr« 

9f oui avdttà àujcrurd'hui ^ s^us divers litres , une 
hiatoife itiilitaiFO és FVatiëê, que nous apj[)ei4iis 
histoire militaire dé France | et tlort pas histoif de 
Fratiee.» C'est un de» pregrèequ'a faits la scieticè^ bon 
pré mal grër Les plus belles adni^es de eelte histciif^ 
uiiHitilîre sont oélles ^i ont doàtuienc^ à la njvok-» 
tiua et Ûtâ ui^eu reai|nre. Voici huit manuscrits qid 
cfti sont nomàie aùiaiit d^ éhapitrei f je ieur en ai 
donni^lehofai. /^ 

« Précis des opérations militai t^ee du èorps d'année 
des Pjréntfeisf-Orieataies^ cdmmândébs pm^ lé gémirai 
Diihesme^ pendartt l^imee 1806^ Pertes, chef d'état- 
major, signé I- e^rtifiéoonforiiie à l'original qui eét 
eh «on |ioQvolryl6iiialrédUl4dQH;dfflp<Pegiil8if6£. » 
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« Extraits dePouvrage manuscrit intitule :«Préck 
des événements militaires qui ont amené et suiyi le 
siège de Badajos par l'armée anglo- portugaise, dans 
la basse Estramadure, eni 8 1 1 , par Edouard Lapèoie) 
capitaine au corps royal d'artillerie. i> 

«Relation de la seconde défense de la place 4e 
Badajos, assiégée et prise par les Anglais en i8i 2^ 
par le colonel du génie Lauiare , et signée par lai. » 

« Notes sur les campagnes de i8 13 et 18149 extrai- 
tes des mémoires et du journal d'Autencourt, major 
du régiment des lanciers polonais de la garde ioipé-r 
riale, incluses dans une lettre dei'auteur. p 
. (( Précis .historique . sur la .mission extraordinaire 
dont fut chargé lé lieutenant-colonel Jules Marnier^ 
aide-de*camp du lieutenant-général comte Rapp, 
pendant le siège de Dantzick , Marnier signé. », 

<( Historique du siège de Saint-Sébastien, soutenu 
par une garnison de trois mille Français aux ordres 
du général Emanuel Rey, contre l'armée anglaise , 
portugaise, espagnole^ aux ordres de lord Welling-^ 
ton, depuis le aSjuin i8i3, jusqu'au i5 août;inclus^ 
par l'adjudant-commandant , chevalier de Sex^oni, 
manuscrit autographe. D • <• 

« Relation du siège de Torgau en iBiS.. )h 

a Journaldu siège de Thorn en i8i5, avecun plità 
de Thorn , Dresde, le 1 1 juin i8i3. » : . : • 
< Que. de gloire 1 que de gloire!, Je recpmmande 
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aux historiens de Phistoire nationale du xu^ siècle 
de la recueillir dans leur plus beau chapitre, derim^^ 
primer profondément dans la mémoire dès hommes 
des divers états , car Téclat de nos triomphes fait 
allant et plus la force vitale de la France , que le 
fer et la poudre de ses arsenaux. Ce n'est pas tout; 
les historiens de nos armées me permettront de leur 
conseiller de ne pas courir le risque de troubler cet 
éclat en contre versant les faits avérés. Je pense qu'il 
n'est point patriotique d'ébranler la foi religieuse, ni 
la foi militaire. Dans cette opinion je n'ai pas mis 
ici quatre manuscrits autographes d'of&ciers généraux 
sur des contestations relatives à la guerre de la Ven- 
dée qu'il faut couvrir d'oubli, et à la bataille de Wa- 
terloo qu'il faudra venger^ si cette heureuse paix, 
dont la civilisation remercie la Providence, venait à 
cesser. Ce n'est pas tout encore : ces historiens me 
permettront aussi de leur dire que dans une prairie 
toute de fleurs , dans une ville toute de clochers , 
les fleurs seront moins belles ^ les clochers moins re- 
marquables que si on les espaçait. Il me semble que 
de même, les batailles ainsi que les sièges pourraient 
être heureusement espacés dans leurs livres par de 
sommaires notices sur la construction des camps, le 
système des places fortes^ par de sommaires notices 
sur les hôpitaux , la chirurgie et la médecine mili- 
taires , par de sommaires notices sur les variations 



lie PbaiiiUenieiit, lU Péqoipemen t , de Pamienimt^ 
<iir ram^lioralintt de la falyrioation des armes et de 
la poudre, par de sommaîpes aotiees sur l'adminis^ 
tralion, )es iateadants, Lss mnoilio qnaires. CXi soat^ 
daos nos histoires des araiëes , tes ooms des êdmà^ 
nistrateiirs HaUé, Prfdel, Wilmanzi , du saipétrier 
Cbaplal^et de Unt 4'autres qui, sans jamais avoir tiré 
on ooupdefusil, ont fait tant de mai ^ Fenae mi? Mais 
un instant 1 Ceux qui connaissent mes o pinions litté^ 
raires pourraient m^objecter que^ dans V Histoire de 
Napoléon et^ la grande année^ on se passe fort 
bien de ces notices. L-objeetion serait forte , car je 
regarde cet ouvrage commentant égal à tout ce que 
les âges modernes et les anciens âges ont en ce genre 
produit de plus beau { et si j'avais écrit cfxmme ee 
qu^s ont prodoit de plus beau je ne l'efiàtoerais pas. 
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CHAPITAB W. 

HISTOIRE DCS CHEHfffS ET DES IN&ÉtflSURS, 

DES POSTES ET DBS MAITRES DES POSTES, 

DES TRAVAU3L HYDRAULIQUES DES 

RIVIÈRES ET DES CANAUX. 

CHEMINS. 
Noua ^vom M Voj^ s»i|p^ pomment «opt ççin^t 

eta Fruap^, ^ais 4aos ^fie terris fr^nçiiss, à P)!» 
gQOFbop, Qyi 1# goav^rnfur jçi^^l^ ^. ^i,[m d^ 
Landcastel, a ravivé le travail, la civilisation çt ]/^ 
commerce dans toutes les parties de Pile par ces 
ooaV.elb»ç 0( so\i4^ voi^ 1 le ip(ig d«ij|qu«|Ul^ ^i^n t 
ppu£ «însi dir^ (Q4( ^ K^Qup ép^ps^ 4^ bel}^^ m}^ 
6099 f de QpiobreM^^s su(sr^|:ies qi4 of^t ai^goiçat^ 
U £|brication du sucre, de dix millions à dijur 
qu9uqit(9 ffÛUions de Uvr/ç^ : ^93? ji, pln^iews aa^<^es 
après sa retraite, les habitante pa]b-ils voul|) quç 1q 
lumv^gu fianal qu^ils vi^aiiuat 4e cri^fis^r pprk4Ji:soa 

P9W et fat cpoiqie i'a^pr^^a p^rqmbeote 4(i }9ur 
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Nous savons et Pon saura comment sont construits 
les chemins de fer dus encore aux Anglais^ qui avec 
le temps cercleront l'flurope et le Globe d^un pôle 
à l'autre. 

Mais nous ne savons guère et peut-être ne sau* 
rons-nous jamais comment ont été construits nos 
chemin? au , xy^ siècle et aux siècles antérieurs. 
N'allez pas à cet égard demander des documents aux 
conservatoires de manuscrits; il n'y en a pas. Ehl 
pourquoi n'y en a-t-il pas? C'est parce que, du moins 
à ma connaissance, nulle part et dans aucun temps 
on n'en a recueillis ; mais à mesure que nos histoires 
se videront de pages d'éloquence , de pages de mots, 
qu'elles se rempliront de faits ^ de toute sorte de 
faits, ces documents seront plus recherchés; on 
en recueillera partout, et ils deviendront moins 
rares. 

Portefeuille contenant quatre - vir^t - qua- 
torze pièces originales^ relatii^es aux ponts et 
chaussées depuis tannée i58i jusqu^à Vannée 
• 1707 100 fr. 

En attendant, voici ce que pour mon compte e 
s uis parvenu à amasser : 

iiyo siècle. Pièces mentionnant, mais sans détails, 
dès constructions de ponts dormants, de ponts-levis, 
de ponts de pierre^ de ponts de bbis, mention-^ 
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nant des parties de constructions de routes ^ de ré- 
parations de routes^ mais çans détails» A noter qu'en 
ces temps les ponts des grands passages étaient for- 
tifiés par des portes et des tours , aux extrémités et 
au milieu. En ces temps aussi les ouvrages étaient 
dirigés par des maîtres des œuvres qui ne ^'appe« 
laient pas encore ingénieurs , qui ne portaient pas 
encore le collet et les parements de velours ronge 
brodé d'or. 

xy« siècle. — U y a plus de détails sur les cens-. 
tractions. Qu.tiç des maîtres des œavres.il.y avait 
des contrôleurs , qui étaie]it;Sans doute les ingénieurs 
en chef. Leurs appointements étaient de six livres 
cinq sous par trimestre. 

xyi« siècle. — Plus grands détails sur les construc- 
tions^ sur les turcies e^t levées des rivières du Loir eb 
du Cher, sur les escfdnes de paidx^ pilotis faits avec 
des tiges d'arbres de quinze à vingt pieds enfoncées 
jusqu'à fleur d'eau. Il y est encore parlé des empale'- 
mentSy des couronnes pour l'écoulement des eaux, du 
battage des terres. Il y est aussi parlé des turcies. et 
levées de la Loire ^ des chemins de Paris , des pavés 
des chemins. On y trouve une quittance du 16 août 
1578, d'un maçon entrepreneur. du pont que le roi 
entend estre fait entre le quai des Augustins et le 
quai de I9 Mégisserie. 

XVII* siècle- -T- Pavés des chemim. Quittance d'un 

7 
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commis à It recette générale des ponts et chaussées 
de France^ i avril i635. Lettres de nomination. 
Qaittanoes, ordonnances^ états au vrai. Comptes. 
Contrôleur provincial; contrôleur général des ponts, 
chemins et chaussées. Intendant des turcies et levées 
d« FnxkCBé Tailles qui leur sont affectées. 

Lettres originales eonoernant une partie de 
chemin à construire dans la vallée de Barcelon*- 
nette f minée 1733. Un vol. in -fol. , relié en par- 
chemin. .••«•«..•« 10 fr« 

Ces lettres offrent dans leur ensemble comme une 
espèce de dissertation sur les moyens les plus écono- 
miques de faire une route et des ponts ou des arches 
dans les gorges et les précipices de s Alpes. Le mi-- 
nistre^ Pintendant de la province , les consuls , cha-* 
cnn parle à son tour. On y propose la construction 
par corvées. On y propose aussi d'acce pter Toffre de 
la commune, ou^ comme on disait alors^ de la com* 
fliiinauté de Lauset^ qui voulait se charge r de la cons- 
truction. Le rapport du commanda nt, depuis m aréchal 
deMaillebois, en forme de lettre, signé de lui^ semble 
élred'ûn homme de l'art, d'un bon ingénieur j c'est 
un petit monument. 

Mémoire sur les routes de la généralité de 
ifùntauban, numusorit copié de la nuàndugéo-^ 
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ghiphé Buadte, eh Famée iy5^. Uà tàh p^it 
iii-fdl. , i»ftrt!heinin. ; . . . ; i i . ; ; . ' t i fr. 
Je h*td pas eu, ]e ll'ai pas Mâtiië Ytt dé plus àtif'- 
men maatifterit traitàtil spëdiàleftenl dé la cdnstrùc^ 
lion des dhêmias. Il doit c6{>éHdaat y en aToir dé 
plas anciens, et en grand nombre; cdi* il nVst pai 
possible que tons les manuscrits atttérietirs aient été 
détruits. En attendant qu'on les dëcoiivre , &±6&i 
bien la datede celui-ci. J'y trouve joint une note qtlë 
Biiache a ëcrile sur un petit carre de papier, attaché 
atec iine ëpingle , portant que tnonsieui* Bornier^ 
ingénieur, loi a prêté ce mémoire le 8 avrii 1794 9 
veille de son départ^ et qu'il le lui ^ réhàû le len-^ 
demain. Buache avait un bon esprit ; il sentait le 
prii de ce mémoire ; 11 te copia en entier en un ou 
deux joùf'S, bien qu'il n'ait pas moins de quinze 
pages; Ce ^ui retid p^éciedt ce Manuscrit , ce n'est 
point' parce qcfon y propose de faire à Byàs, sur 
l'Avejron, un beau pont de marbre qui ne devait 
pas plus coûter qu'un pont de pierre ; ce n'est pas 
même parce que les chemins j sont décrits, sta- 
tion par station, lieue par lieue, avec la plus loua- 
ble exaotitiide} mais c'est parce qu'il j est parlé 
d'empierrements, genre de cônsirnction qoi a kf plus 
avancé l'art. J'ai consulté des -ingénieurs , et des 
plus élevés, relativement à la date de l'invention des 
eMpie^i'^ëlfts; Hé th'àtd i'ép^ôndd qu'on pouvait la 
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faire remonter jusqu'au jnilieu du siècle dernier. Gda 
s'accorde assez ayec la date de celte note. Cepeu* 
dant je ne puis élre de cet avis. Le mémoire a pour 
objet la description d'une route de quarante ou 
cinquante, lieues, en grande partie terminée ; d'où 
il faut induire qu'elle avait été commencée de- 
puis vingt ou trente ans , c'est-à-dire vers 1730 ou 
1 7^0. Or comment supposer qu'elle a été commencée 
juste la première année de la mise en pratique de 
^invention des empierrements? d'où je conclus 
que cette invention remonte au moins à la fin du 
xvu« siècle. Je le crois ainsi, et je le croim jusqu'à 
preuve du contraire. 

Mémoire sur la construction des chemins par 
corsfées acquittées indistinctement par les citojens 
de tous les états , ou en argent ou en trai^L 

Ce manuscrit et les trois suivants. ... 8 fr. 

^ • Autrerhémoire sur la construction d^une partie 
de route dont Vé^éque de Rodez propose à la ferme 
générale de faire en commun la dépense. 

Autre mémoire sur la fixation du chargement 
des voitures circulant sur les grandes routes. 
Recueillons! conservons! 

i 

Projet dHun pofU à construire à Tartas, fig^ 
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Cen^ routière de Paris à Neufehâteau. 4 f<^'- 

Carie de la route de Versdûles à Bheimsy par 
Deliskj aimée 17^^ 6 fr. 

Profil de la rouie de Viiry à Goumay. 

f 

Plan de la rouie de Rouen à jilençon. 
Ces deox cartes renfermées dans un porte- 
feuille 5 fr« 

Carie instruciiue des chemins pour aller de 
Fnbourg en Souabe , année iGgS. 

Cette carte 9 de trois pieds de long sur deux de 
lai^^ mavqae les villages que le chemin traverse et 
les nombreuses maisons dont il est bordé. > 

* 

Chemin dei Fribourg à Constance^ carie ina- 
nuscritedu xyiii* siècle, neuf pieds de long. • > 

Voulez-vous savoir si un chemin est fréquente, 
s'il tt^lé* fait utitemént? Voyez s'il est bordé ^^ ha- 
méaûlV dèWiHag^Sy de villes; partout où lé terrain 
penche, partout où il 7 a de Tasgent à gagner ^ il -y 
vient de l'eau,* il y vient des hommes, des maisons. 
Les carteà itinërograjihps qui, dans le genre de celles 
du XVI* feièrïe'oii dés Curieux itinéraires de de lemji^rf , 
marqueraient 'dïnâ PînMiiéur ou bien k la marge les 
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villages 2 |et Itam^ain, l^a ibl)riq^e•, le» an^imiS) 

les hôtelleries situés le long des chemins^ seraient 
bMuooup plus histomqnes et conserveraient plus du- 
nd>tenient le nom de leur auteur* 

(7arte 4m ohamif^de Fïï^amiff à WHtmf^nfmy six 
pieds de long sur un pied et demi de large. 

0ffrtê du chemin du fort de KM à Fribourg, 
sept pieds de long sur un et demi de large. 

Dans la suite ces deux cartes deviendront utiles 

finriçttt pofipii^diqiier ks redretaernenta de eheiiins 
qui ont éié faita i)q>iiia qu elles ont i^é traoéea* Ces 
r^dreisementf sont nombreux^ car^ çait dit Ult^ra- 
t^mmt eomme mëtaphoriqyfiAepty il a^w £mt tnM 
que Tesprit iiumain trouve toujeurs a son ptcÂfit de 
ddpart la plus droite ou la meilleure route. 
V^ seul portefeiûUe cQqiîeQt w% quati^ 
cartea. ,.«•«•«>• %9^ fr« 

çhenvns^ vojrmeSy fefktiers^ fW^Si d^ temtmffe 
4^ Qoussair^Ule et de TiUay. ., * n ^ . 4^ fr« 
Ces deux cqmmqneSj, a^^uëes; \ troiia oi) quatre 
lieues au nord de P^ris^ sur \9^ xviV^fSi puk ri^sseau 
4e Grou sont ^ussi petUe^ Tiiaç (^ Xvtif% V^ 
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Tautre f et voioi quel est leur bonheur tjoiit elles ne 
se doutent pas. Elles ont ce que les autres comaianes, 
même ce que les villes, les plus grandes yiHea n^oaC 
pas ; elles ont des cartes de leurs plus petits coanne 
de leurs plus grands chemins. Ces cartes sont d^une 
telle dimension que plusieurs ont de vingt à treAle 
pieds carrés* Elles soiU dessinées avec tant de soin 
que les rangées d'arbres semblent plantées le lon^ 
des chemins qu'îles bordent: si Ua oommunes de 
Go ussain ville et de Xiiiay f^ei veulent pas iaire le 
sacrifice de vingt iVaojsa cb^une^ alofa oe seraîi ^ la 
grande bibliothèque du rcÂ> ou bie» aux arehitiis 4u 
royaume k les acheter, pcMir les mettre il Jdur casier 
des Cheminsj oi» probab^m^ent il y atira enMttei un 
p^eu de pUce* i 

POSTBS. 
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Portefeuille renfermant un^ collection de ç^nt 
vingt pièces originales relatifs aiéX anciens, che- 
faucheurs y^ ajix postes et relais^ dçfuis tannée 
iZSi Jusqu^à Tannée lyoo lao ^. 

• • • 

Je ne puis pas dire que dans les conservatoires 
de Paris il n'y ait pas d'anciens manuscrits relatifs 
aux postes, il y;0r\ a m Itr^rt^ un dn xvi« siècle, 
et c'est moi qui Tai vendu, je ne sais depuis com- 
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format in-4*, qui en aucune manière ne peut entrer 
en comparaison avec la collection dont je vais faire 
une courte analyse. On y trouve d'abord lès gages 
des chevaucheurs du roi, avant Pétablissetnent des 
postes, porteurs des dépêches. On y trouve ensuite 
les gages des maîtres des postes,^ aux xv*, xti« et 
xvn* siècles. En ces temps les maîtres des postes pre* 
naient le titre de maîtres tenant la poste, pour le roi, 
expression d'un usage général : receveur pour le roi 9 
huissier pour le roi. En 1 56i il y avait de» postes de 
^la cour, difiërentes des autres postes. En 1 563 il y 
avait des postes françaises à Bade. En 1 566 il y en 
avait k Cologne ^ ce qui poiurrait faire croire que.Pë- 
•tablidSiement dés postes n'était* pas eneore général en 
Europe. En iSya il y avait au moins quarante-^û 
chevaux à la poste de Paris. On payait , si tout le 

m % % 

monde payait comme te roi,' vingt sous par cheval. 
En 1601 répartition ou département de la crue 
des postes. En i6o5 un contrôleur général des 
postes. En i654 un grand-maître des courriers et 
surintendant général^ des postes et courriers de 
France. 



RIFIERES. 



Port^uSUe ùontenmt »mé mérnôirès ou dos- 
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siers^ écrits au xmii^ siècle ^ sur les moyens de 
rendre navigables plus près de leur source plu- 
sieurs grandes rivières , sur le redressement de 
leurs COUPS , sur leur nettoyement , sur les aUu- 
viens, sur les pescheries, sur les règlements de 
la charge des bateaux, sur le dessèchement de 

plusieurs parties de côtes 3o fr. 

On ne trouve aujourd'hui de ces rares, utiles et 
indispensables manuscrits qile derrière les trente^six 
clefs des archives administratives. Et valablement 
ceux-là en sont sortis ainsi que bien d'autres: 
quand? Je le dirai dans un autre chapitre» 

Dossier composé de mémoires^ de lettres origi- 
nales et autres pièces concernant la navigation 
de la Seine , les arrivages, îa rareté des combus- 
tibles à Paris, et le projet d'une gare, années 
1787^ 1788 et 1789, renferme dans un porte* 
feuille. • • ; . • la fr. 

La préniière piètre' e^t un réquisitoire du procu- 
reur de la ville de Paris ^ pour qu'il soit ordonné 
aux plâtriers, aux chaufiburniers , aux ouvriers à 
chaudières, de brûler de la houille ou de la tourbe. 
Ce réquisitoire est fort notable aujourd%ui \ il ne 
Pétait pas dans le temps. La seconde pièce est une 
soumission d'entrepreneur pour la construction 
d'une gare. Quand on a fait construire celte des Bons 
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HoiBinefii on a^eat probablemeot pasa^ de eelte pièce 
qqi peut*âtr6 aurait éié fort utile. Les autres pièces 
sont des mémoires relatifs à la navigation de la 
Seine} ila ont pour wteur U procureur de la.\ille. 
Ua beau naatin ce magistrat^ craignaQt que les h^ 
hitauts maoquasseiit de plusieurs deur^ea qu^amèoe 
la mièrç , p9r( ; il ç'^mbarque^ il visite eu 4étail les 
bords de la ^ïne Qt des rivières aSluentes> et en fait 
une de^teription qui est dans ce dossier , et qui vaut 
I91 meiUenrQ carte. Qu veut savoir aon uom , oa a 
raison : il se nomiue ou se nopiuisât CarAj \ s'il vit^ 
je prie quelque personne bénévole de Irà lire ces 

lignes. 

Cours dç la rimre cfe la Sommes <fe Saint-Çxjr 
à Saint' Quentàij^ toisé de distance m distanoe^ 
^eç la représentation des viMages ctdjacents, 
quatre pieds de long. 

Cette carte de la fin du xvii« siècle, est dans un 

portefeuille». T • ^5 • Çfr. 

Carte djn cours du BUn et du chemin qui 
hri^e ce Jlewe depuis Qthmarsen ju^ques à 

Naxnse^n.^ 

Celle parte faite vers Vannée 1700 retrace ejiacte- 
ment Tançi^nne face des rives du Rhin avec la j^o- 
sit^fn des çêoheriesi des gardea UiioKales } elle ^t 
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» 

Jmtê Lmds , eute de quatre pieds ^t demi de Joiif. 

Cours au B/m depim hfarà L&éâs justfx^au 
Jfol» dff Mo^henhem^ carte de tpeis pîeda de lonf^ 

Côun du Rhin âepius Othmarsen fusqu^au 
pont de Brisachy carte de sept pieds de loi^g. 



Autre plan diurne par^ du cours du Bhin^ 
depuis SeUzjusqu^à PhiUshourg. 
Ce pl^n e^t tr^cé à la plume. 

Plan colorié du grand banc de sable et du 
^ué, d^ Rfvn OM'^ssous 4e Bâk* 

Ces six cples. contçnuçil dan$ mv pqrt^f. 3Q fr. 

Carte (i? Ui fjçir^^ mné^ Î7^<^i <5f^^ç T^^*- 
cation des endroits marqués par des lettres . q^:te 
de trois pieds de long renf. dans un portef. 6 fr. 
. J^ ^rî^W C^M ^^^ Ç^Ue çfirt^ w T^^t fSiM\ un 
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Plan de la riirière de la Charpenté ^ depuis le 
port de Rochefort jusqu*à Vembouchure^ par 
Digard de Kerguette , professeur rojral de ma- 
thénM&quesei d'hj-drograplUe , année ijjS* Ce 
plan y de . cinq pieds de long sur deux de large , 
renferme dans un portefeuille 7 fr. 

Cesl le tableau mouvant du coure de la rivière 
et de ses rives jusqu'aux plus petits détails, jusque 
un arbre ; c'est un chef-d'œuvre de dessin de Peu* 
nevert et Perrain^ dont la justice veut que j'écrive 
ici les noms. 

- . v.\ ,. . CANAUX. 

Cartes et plans du canal de Neufbrisach , 
en trois feuilles, annëe 1700. 

Cartes du cours du canal de VAvanizenau^ 
depuis Strasbourg jusqu'à Selùi^ même date, 
cinq pieds de long sur un de large. 

Ces deux cartes renfermées'dans un porte- 
feuille i5 fr« 

Plan manuscrit du canalde la Seine près la 
wUe de Trojres, pour lejflottàge du bois , cons>- 
truit par les adjudicataires des coupes desjbréls 
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de lahauie Seine. Ce plan parait être du xviue 
siècle ;^ il a un pie^d. en carre' et il est renferme 

dans un portefeuille. . • • • 4 &• 

Qu'on ne perde pas de vue que Thistoire des 
rivières et des travaux pour leur navigation fait 
partie de Thistoire du terri toire, qui naturellement 
est le premier chapitre de l'histoire de France. 

< 

. Mémoire sur la reconnaissance Jaiie en i ySS , 
relativement au projet d'une communication entre 
la Moselle et le Bhin^ manuscrit du temps. Un voU 
in- fol., cartonne 8 fr. 

Canal de Cette ^ a^ec la représentation des 
différentes cultures qu'il tras>erse. 

Joli plan manuscrit de la fin du xvui^ siècle, 
renfermé dans un portefeuille 5 fr. 

; 

Ancien plan manuscrit du canal de VOurcq^ 
depuis sa naissance jusqu'à son embouchure, 
avec le plan du canal de Sainte Denis, le cours 
de la Marne depuis LiUjr jusqu'à Paris ^ et une 
partie du cours de la Seine depuis le confluent 
de la Marne jusqu'à Argenteuil. 

Je crois ce plan du milieu du siècle dernier , et 
sous ce rapport de date il est devenu fort précieux ; 
il est colorié et d'un format grand atlas. 



Plan manuscrit, tracé à là plumé j étôth^fâ^i 
hydrauliques pour une dérivation de tOuPùq , 
arrondissement de Mea^wt, année tSiS. 

Ces deut ptâns rénferinâ datls un porté* 
feailld 8 fr. 

Mémoires sut fe ùanal de Picardie. Méfnoites 
sur les canaux de la Bretagne avec plans et 
dessins Coloriés. Mémoires sut tes cànâUdb de 
Paris à Sàini'Dëni^. Mémoires sur te àanàt de 

l^CHsô. Mémoires sur te canal dé Bourgogne ^ 

f dfitiant ensemble trdisdôsâiefs tnailùâctitÉ dé diffê- 
rentes époques du xviii» siècle , renfermés dans un 

portefeuiite. • i S fr. 

Tous ces manuscrits ont aussi appartenu au gouver- 
iiement; ils ont demeurépendantpr^sd^unsiécle dans 
ses cartons; ils auraient pu cependant être fort utiles, 
puisque plusieurs des projets qu'ils contiennent ont 
été éxécut^s^ et que les autres, qui pourraient proba- 
blement rétre de même, ne le seront que dans lon- 
gues années et peut-être jamais s'ils ne tonjben f en 
bonnes mains. Autre observation : ne devrions nous 
pas imiter nos savstnts et prudents ancêtres t On Vit 
dans le dernier projet un extrait des registres de la 
facùfté de médecine de F'aris , consultée en Tannée 
1726, S(fr (es dangers ies exhalaisons des terrés î 
ouvrir pour lé canal dié k plaine âaint-Oéûi^, On' 
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ftUràit pu là consulter encore stir le danger deà e&ha^ 
laisons des eaux du canal. Heureusement les dheminft 
de fer vont dessécher toutes ces artificielles rivières 
avec le^quelled serpentent, dans leâ plus belles et les 
plus riches campagnes , les fièvres périodiques , en* 
demiques, ëpidémiques , peut-^tre un bon médeciti 
ajouterai t*il , et tonte la nombreuse cruelle famille 
des fièvres. On me dira ? mais alors pourquoi vendre 
les mémoires et les projets relatifs à des canâui ? 
Oh! c'est tout simple; je ne les vends qu'avec mes 
observations ; je ne les vends que pour Thistoiré. 

-■ i VW*ifl l ^in'nr>->^rtrt->-^iiT^"tri~'* l '1'^'^A~i~-*>~— "* > "i->"i->i t n->^A'^nrf"irfc-\-i-î->'>;mfEnj4.n. 

CHAPITRE \î. 

HISTOIRE DU COMMERCE 
EtbESCOMMSRÇANtS. 

Réflexions sur le commerce^ manuscrit du mi- 
lieu duzviit^ siècle. Un vol. in-lol., cartoimé. t5 fr. 

Ces réflexions sont excellentes ; et si elles por- 
taient le titredUndroductionàrhistoire dû commerce, 
elles le justifieraient par leur exposition méthodique, 
leur clarté, leur justesse. En les lisant, je me disais 
que l'auteur était commerçant ; il ne l'était pas , 
mais il avoue qu'il fréquentait beaucoup letf iKMa-* 
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merçants. Il appellie de toutes ses forces l'absolue 
liberté du commerce. 

Portefeuille contenant des chartes relatives au 
commerce, au nombre de douze j depuis l'année 
i3j8 jusqu^à Vannée ijSS lo fr. 

Par respect pour Thistoii^e du commerce, j'ai 
veillé avec le plus grand soin à ce qu'aucune charte 
qui pût y avoir rapport se glissât dans les ai^tres 
collections. Voici quelques extraits de celles que j'ai 
pu rassembler. 

£n iSyS, en 14^7, les élus vendaient au nom du 
roi les foires, c^est-à-dire que,, dans les terrçs do- 
maniales , ils affermaient les droits de perception sur 
les marchandises» 

A différentes époques, concessions et créations de 
foires. 

En X 598 , contrôleurs , visiteurs , marqueurs de 
cuirs en titre héréditaire. 

En i656, en 1684 lettres d'ajournement devant 
les juges marchands ;. sentences de ces juges. 

Concession de quatre lieues de territoire, faite en 
1674» P^^ Id compagnie des Indes occidentales aux 
Jésuites, pour l'agrandissement de leur baronnie des 
Islets. 

Brevet d'actionpaire de la compagnie des Indes de 
V^néQ xioi* 
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En 1 705^ rachat à prix de finance^ fait par le corps 
des marchands, des arts etniëtiers, pour la suppression 
des offices d'auditeurs des comptes des arts et métiers. 

En 1765, lettres de mercier-droguiste ^ ëpicier, 
avec enseigne. 

Je n'ai point , I^ , il s'en faut bien, vidé tout le 
portefeuille. 

Mémoire touchant le commerce qui se fait dans 
les disperses parties du monde par rapport aux 
HoUandais, manuscrit de la fin du xvii^ siècle. 
Un vol. in-fol., veau brun ^ filets 18 fr. 

Le premier chapitre est l'histoire du commerce , 
depuis le x^ siècle jusqu'à la fin du xyii«. L'auteur 
est vraiment un homme du xvii^ siècle^ car il con- 
naît fort bien l'histoire du commerce pendant cette 
dernière période. Il connaît bien aussi le commerce 
des périodes pi*écédentes , mais pas aussi bien , car 
ilomet les Espagnols et les Portugais au xiv« et au 
XV* siècle. Il omet bien aussi dans ces deux siècles 
les Français et même les Anglais ; mais en cela il 
n'y a pas de reproches à lui feire^ car ces deux na- 
tions aujourd'hui les plus commerçantes étaient les 
moins commerçantes dans ces temps, La narration 
de cet auteur est d'ailleurs fort bonne. Vous voyez 
pour ainsi dire le génie du commerce caractérisli- 
quement personnifié sortir de sa plume, changer suc* 

S 
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cesûvemeiU ;on trôn« de différentes vittes ^'ïttlie 
m dUr^reoietf villes 4'Alleiiuigne y ensuite en diffé* 
rente! villes des Pays-Bas } Pélever à Bruges, lorsque 
la découverte d^ l'art de saler les harengs y joint 
l'immense commerce du poisson sale ^ celui de^ 
mpinufactures ; à Anvers , lorsque les guerres civiles 
eurent ruine Bruges; à Amsterdam^ lorsque lesgoer* 
res religieuses eurent ruiné Anvers. Un tableau 
plein fi vivant dii| coauneroe de le nation boUan- 
daisis et de Iji na^on française , 'oii| comme dans 
den^ grandes boutique ^ Tune en face de raotra^ 
rofi voit rangées sur de larges tablettes les marchaa-» 
dis^ des deux pays | s'ofire au cbapitie IX* Oq y 
trouva anssi de très giunds détails, entre autres Téva** 
luetion des inerdbandî^es importées et exportées par 
la FraiM^ terminée par la balance de oommerûe^ 1^ 
perte) le geiAi la sopke. 

]Li'a9it^«|r^ grand partisan de la Ubeiiéde oommerçei 
qoiis apprend que le ministre Colbert la prot^eail 
à 4t% ipoiDi ^u'en t#a)ps de guerre , quand les Hollaa*- 
dais fermaient leurs p(H*ts aux vaisseaux Fraiiçais« 
il 4>ontinMa^t à <Hivriri^)| de fVauce aux vaisseam 
HolWf^is* Cdbert^ avant d^avoir été un fin minis^ 
(is^ avaii été Q)^chand et an matxhand« 

C^mnerce de la. Lorraine^ année 1 738. Un vol^ 
ia-^.) <)atf tonné %••»•*» m fr« 
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Ce manuscrit f 9t dv temps } i| parait être origi- 
nal : il donne et l'ëtat conifncrcjalji et l'état agricole^ 
et l'état financier de cette grande province^ 

Pcaiqfçwlle Commerce de JS^a^tes. . 25 fr. 
Ce pprtQfeuille riepferiqe up mémoirq , signé par 
b)9 jttgW pOQSMls $ur l'état du cpnimevcç d^ Napt^9 1 
4no^e ijSi j §1, Q& qqi Qçt bien autrement précieux, 
uq c^lii^r sVi^ ver$ pe niêmj^ ten^ps , contenant le4 
réponses aux questions faites sur Tinduslrie el }e 
commerce de la subdélégation de cette ville. J'ai 
tAujaprs regarda Nantes, 4Qut 1^3 auçiens tarifa ou 
piiaqarte^ étaiept si célèbres, cgmme 1^ yille clafsi- 
qi^^ des Qçtrpi^ et des péages. Je ne savais p^s avoif 
li bjten r^isQP. Qa ^rouvq à la fia de ce manuscrit 
rétAt d^i péagçç «^igneuriaux. Je lisqu il y en a dif^ 
3^pi fl CpiPip^pt disL-sept ? Je continue à lire j il j ef^ 
a vingt^çi^q, tp^s différents, tçu^ è perceptions dif- 
£^rpiUe$ : h^ di^pit du ^aint Sépulcre, Le devoir dp 
I/oire, Kip dioitflel'p$cg0e... l^e droit de gifindes,,. 
de {^tûes i}A;£Aiufs... I4e drpit de miode... hQ droit 
de clarigo... Le droit de boîte. Tous ces péages n'é- 
prouvaientm réclamations ni difficultés, excepté un, 
celui de la Mad«laine, qu'on refusait dé payer k la 
dftme Folopnejiu. Les Bretons sont obstinés , têtus ; 
il fallut les iaire assigner devant le sénéchal qui eut 
à prononcer «ar le miintien de la eouftiiisie des tes*- 



I 

! ii6 DU COMMERCE 



tinux et porticols à ia lour de Firmii, ou péage de 
la chapelle de la Madelaine. 

Portefeuille Commerce de Touraine. . 6 fr. 
' Un différend sur les divei^ses franchises des 
foires de Tours , élevé entre les échevins de cette 
ville et les fermiers généraux, donna lieu au mémoire 
sur le commerce de Touraine contenu dans ce porte- 
feuille. On y trouvera aussi le rapport fait à la ferme 
générale. 

» \ 

' Portefeuille Foire de Beaucaite. . . 5o fr. 
' Ce portefeuille renferme tous les documents les 
plus authentiques et les plus variés sur cette impor- 
tante foire /aux années qui ont précédé notre révo- 
lution, années où elle était, pendant quinze jours, 
le marché général de PEurope. Dans ces documents 
s'offrent toutes les branches du commerce de la 
France : quincailleries, tissus^ épiceries, drogueries, 
tout y est , même le tableau du droit des douanes , 
avec les entrées et sorties par le bureau d'Arles. 

I 

* Portefeuille Commerce des colonies, Commerce 
de Guinée et de l'Inde, Commerce de la côte 
de Guinée^ Commerce de V Amérique, Traite des 

noirs. 8 fr. 

On lit dans le mémoire Commerce de la cote de 
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Guinée, écrit vers la fm du xvu«sièole: • Cette car- 
« gaison pourroit produire plus de cent dix inarcqs 
a d'or; et s'y c'estoit moitié or et neigres, elle pou - 
« roit produire 1 00 inarcqs d'or et plus de 5oo bons 
« neigres » comme qui dirait 3oo bons chevaux. 

■ 

Mémoire autographe d'Hardancourt sur la 
compagnie des Indes , depuis son établissement 
en 1664, petit in-foK» cartonné 8 fr. 

Portefeuille Compagnies de commerce ^ Ckympa- 
gnie des Indes , Compagnie de Saint-Domingue, 

Compagnie du Sénégcd. 6 fr. 

V Ces trois dossiers sont composés de pièces ori- 
ginales ou du temps. Le dossier des Indes renferme 
entre autres dix tableaux dorés sur tranche, qui 
épargneront bien du temps et de l'encre à celui qui 
voudra écrire notre histoire commerciale ou color 
niale. 

PortefewUe Commerce des étrangers. Com- 
merce des Hollandais. Mémoire sur le commerce 
particulier dJmsterdam et de sa banque. Corn- 
merce de Bruxelles. Mémoire sur le commerce 
de Bruxelles. Mémoire sur les décrets du gou:- 
vemement de Bruxelles et du prince de Liège. 
Commerce des jinglois. Représentation des corn;- 
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mhs^rtir&s iia commerci^ et dés plantaihn^^ /ititê 

è Uê chmmhre déS Lonisj «7 mon ty96. to it. 

Tcms ces ttanascrits sont originaux Où da VMps. 



C rttjEeme sept «làMÛres sur le commerce des 
frù»: ce »•! fe muivorils DHgitiâte du 



T^m^raJ^ ITsxxr^ dis n^ùieries et du corn- 

. . . . k SOfr. 
1> i ^ HJtmu :» c#:itieat ènx dofesterà. L^eiA i^$t 
: «i:v.-<^ ivvv^ <i»Hi d<ft «âfeoirsl Âtt pro^ri4- 

dhs Wttitt dei ioteftcUnts 
L^tre est «â même 



P¥ «K rt JT àf k b^noÉM et une )iisn>ir« du 
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î ^ t *• >.^:': ^-îK>f Jr (iiiei 1 1 de spëcohtion, 



^it *vvi >*j V i^^ cciurerce de oommksioft, tm 
?x- >ix\-^rs rt'tjf ^c*^V Ar r««cs«rce, ffcril en 1784 
t<: >i,j.-x" T.v V ^^*oirr ^ t aT tmt i oi m c i , avocat dn 
'^V*\: .. V '*%-^nt:«:;r i^ nr3e5 ^At&muc des àttjiives 
i^n -t;^ -, «v\ \ îjv^^iwnÎH « wtt |«$ Lecanraâ, «Mime 



l" 



^- 



T^ 



ET DEâ COttlMBRÇANTS. ng 

PûrtefoïMe Primes 20 fr. 

Il y a un mémoire sur les primes au xvii" isiècle 
et au lyin*. Il y aâuëâi un rapport sur les prioles, 
sur les primes de la tmté des noit^. 

Mémoire sur le commerce et la marine^ mzr 
touscrit de i^ig. tJn vol. iu-foK, V6«ufeuve^ den- 
telle». . tSfr. 

Les chambres de commerce s^ëtant aperçu, il y 
a cent et quelques années , que chez les ministres 
leurs mémoires étaient souvent couverts par d*auftels 
mémoires^ ou hien à cause dé leur longueur laissés 
au fond des cartons, en firent extraire les parties les 
plus essentielles et en formèrent un volume quMles 
firent relier en veau et le leur présentèrent ; c'est ce 
même volume. Je dois ajouter qu'elles le décorèrent 
d'un beau frontispice^ et, ëe qui vaux mieux pour 
les ministres, alors comme aujourd'hui si occupés , 
elles j joignirent une table des matières et une 
carte géographique de l'année 1720, car il fitttt 
tenir compte de tout. 

Portefeuille Apis des chambres de commerce 
sur des demandes faites par des manuftie^ 
tares 5olr* 

n j a vingt-un mémoires ou dossiers , 4fepm$ 
l'année 1720 jusque Fannée I7B9 ; et tktiè teè dd- 
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cumcnts originaux se trouve écrite, au xviu* siècle, 
Thistoire réunie de l'industrie et du commerce dans 
leur rapport avec le fisc de la ferme et le fisc des 
douanes. On y voit aussi l'état de plusieurs célèbres 
manufactures. 

^ . Portefeuille Minutes des procès'^erbaux des 
séances du conseil du commerce j cumées 17^1 ^ 
172a, 17^5 et 17249 manuscrit in-fol., dont les 
feuilles sont enfilées, peut-être depuis plus de cent 
ans^ avec un lacet à ferret en cuivre très acéré. 5o fr. 

Qui dirait que les minutes du conseil du com- 
merce^ formant le plumitif de ses arrêtés^ de ses 

* 

avis , de ^^ opinions pendant les trois années qui 
suivirent les vingt premières de son institution ; qui 
dirait que ces minutes, au lieu d'avoir été religieu- 
sement conservées dans les archives du ministère ou 
religieusement portées aux archives du royaume, au- 
raient été mises au rebut et se trouveraient ici expo- 
sées en vente ? Il a fallu que, celui qui a fait notre 
première histoire nationale , qui sentait si bien le 
prix de ces documents uniques en ce qu'ils con- 
tiennent les vrais matéiiaux de la partie ducommerce, 
et, sous plusieurs rapports, de ses mystères et de 
ses secrets, rencontrât tout à point les marchands 
|)apetier$y au moment qu'ils revenaient de l'encan 
public ou ils ea avaient &it leur cuiée. 
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Procès-nyeriaux des séances du conseil de 
commerce^ années 172^9 iy^5et 17249 manuscrit 
originaL Un vol. in-fol., basane^ racine bleue ^ 
dentelles. • • • * 5o fr. 

Je rachetai à l'issue de ce même encan plus d'une 
grande corbeille de titres qui tombèrent dans mes 
mains presque en même temps que le gouvernement 
les faisait sortir des siennes. Du reste j'avertis que je 
parle de loin^ de fort loin.Mais veut'^on savoir en qum 
ces minutes et ces registres ont un si grand prix? Alors 
je dirai que je ne connais pas de tableau du com- 
merce français plus vivant , plus varié. Dans une 
séance, en 1721 7 vous voyez un fabricant de mous- 
seline. Dans une autre, c'est la saisie d'une montre, 
d^un buste de marbre , comme venant d'Angleterre. 
Dans une autre^ c'est une saisie de planches de cuivre 
représentant Sainte-Marguerite, Sylla^ Marius contre 
laquelle réclamait un pauvre graveur. Dans une autre 
ce sont des permis de transit et de chargement de blë 
d'Inde. Dans une autre se présentent le tableau, les 
scènes de la fameuse peste de Marseille. Dans une 
autre s'offre le carrosse périodique de Picardie^ tout 
frauduleusement rempli d'indiennes. Je ne choisis pas. 
Ajoutez les discussions variées sur les nombreuses 
fabrications^ les discussions, variées sur les pro- 
positions < des chambres, de commerce. .Aussi tties 
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vœttx soBt-ib que ces iroportants roanoc^criu rede- 
YienoêAt une proprîëfé publique eC passent ou dans 
les archives du ministère ^ ou dans les archives du 
Myaume^ ou qu'au refus de ^s établissements ils pas- 
sent k des chambres de commerce, à des écoles de com- 
aieroe y à des écoiea d'ëeononôe poliliqM ^ et dans 
cotte intention, je prescris iei plusspëcialeflDentqo'ait- 
leoffs à l'officier priseur de n'ouvrir les enchères sur 
les mises à prix partielles qu'après avoir ^sayë la 
Rii9e i prix générale de tous les manuscrits du cha« 
pilre. 
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Panneteries de la comr des rois de FrancCy 
xvi« ee xvii« siècles y précédées de odies de la 
^fMr des comtes d'Arùois, xiu« e< xiv* siècles. 
Un vol. in-fol. de deux pieds de long, sur dix 
pooces de large, basane, racine verte, den- 
telles ••%.«. i6o fr« 
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Im mnt Crois petits rooi^âux iiianiisci*its qni 
feriiMftbl fd» voludie des dépenses de bouche de ki 
cour des princes et des rois de France, depuis le 
xiii® jusqu'au xviii® siècle , sont comme de longues 
aiiiû«in6B tâblM ehalrfëes de ptins^ dé vih, de 
pièces dé iriânde, ée gibier^ de fruits^ que l'en lK)it 
peur eilisî dire pajer^ P^*^9 div^m*^ coUper^ dia« 
ttibileri 

Table de la comtesse d'Artois. 

« Lundi XVI* août année mil ii* iiii** xviii : Pain 
a xvii sols. Nappes xviii deniers» Vin xxii sols i de- 

» 

« nier. Fruicterie vi sols... Somme delà journée 
« fi \vt.X ioh 1 dénier. — Dimanche xix^ séptem- 
« bre... Cuisiné,. • ûârnisôn madame 1^ pièces 
(c cfaàr... 

TàMe dt entfdaflK de Savoie. 

ce Mercredi IX août m ggg xxxy : Pour vu pas tes 
i( de bresme ii sols*.. Pour un cent de tartes à tu de- 
« xiiers cascuaes... Pbur un cent de darioles de 
« cresme**. Pour i*x pastés de venaison xi denier^ 
<f "cascun... )> 

tabïe dfe Henri IIÏ. 

€ liAtody dftttxfèaie désemb^ «ilciuq cents qua*- 
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« tre vingt cinq, Cuisine. •• bécasses. •« un poulet 

« dinde xx v sols. • • xii allouettes y sols, gëKuotes. *• . n 

Table de la reine de Nayarre. 

« Jeudi, onzième juin mil y^ un" vu, quinze 
« douzaines de pains... vin cleret... .bœuf de ser^ 
<c vice. • . bœuf salë. • . chevreaux. . ^ pièces defour. • • j^ 
GeUc belle princesse payait tout plus cher que le roi 
Henri III son frère ; mais il faut dire aussi qu'elle 
demeurait sur le sommet de la haute montagne 
d'Usson et au milieu des Normands du midi. 

Table de Louis XIY . 

<c Samedi xi v aviûl 1 668 . • . poisson d'eau douce. . • 
« de marëe... vin pour le poisson. » 

Toutes ces pauneterles, depuis le xii<> siècle, jus- 
qu'au xviii^, sont divisées en Panneteries, Echanson- 
nerie, Cuisine, Fruicterie, Fourrière. Dans cette par- 
tie d'administration comme dans bien d'autres tout 
était pour ainsi dire réglé, régi comme par un ancien 
rituel de cour. Mais ne croyez pas que dans les 
panneteries il n'y eût que les articleis de dépense 
qu'on vient de lire ; il y en avait bien d'autres \ et 
voilà ce qui en varie singulièrement la physionomie. 
Par exemple^ on lit à la date du 28 mars 1298: 
(( Item à une famé qui garit Robert monseigneur de 
« son œil por poivre qui lui estoit entré dedans.-— 
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« Le xxxi^ jor de mars donné aa roy des eaeàles de 
«Hesdin qui viadrent voir monseigneur vu sots. » 
Faità remarquer pour l'histoire de Pinstractio n pu- 
blique ; les ëcoles de la viUe^ leur roi à leUr tète, 
vont au xiii^' siècle £iire visite au prince. 

' Collection de six cent quanante sept pièces 
originales relaUvesà Fancienne cour de France^ 
renfermée dans une boîte aoo fr. 

Est-ce que l'ancien habit de Lotti»*le*Hu^, ou de 
Loub XII ressemblait aux habits fracs de Loois XVIII 
ou de Louis-Philippe P' ? Eh bien ! Pmcienne cour ne 
ressemblait pas davantage à la cour actuelle. On en 
est convaincu surtout quand on a , ainsi que moi, 
examiné , pièce à pièce , la grande brassée de par- 
chemins qui forme cette collection • 
> i Aumôniers, chapelains ;. oh ! qut d'aumôniers, de 
chapdains ! Pré^dicateurs ; ohl que de prédictfeurs! 
^Confesseurs ; oh I que de confesseurs du roi, de. con- 
fesseurs du commun ! Je préviens les demandes de la 
curiosité. Les confesseurs avaieut-is des honoraires? 
'OuilEn i653, ils avaient par an d>uze cents livres. 

Gouverneurs^ gouvernantes des enfants de France. 
i . . Grands officiers de la cour ; pdts officiers de la 
.cour : y a-t-il des uns et des autns? Sur les uns je 
.remarquerai qu'en 1378 le chanbellan du roi de 
. Navarre lui revendait du dmp ; jui'au xyi* siècle la 
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oôur éuil remplie de gentibhomnes itaËeu^fenlU» 
huammi deUa oomefVK dd pe;%mc lei autres qo^l y 
ftVfiil de petits offie&ers&le tiers dodue d'Orldens, de. 
petits efficiers trompettes de la ehsmbve. 

Portiers; pervers, tam et plus ; à la beiwe heoM* 
Il y avait tant de portes ! 

Valj&ts( gran4s valets, peths valets. •« valets de 
fborrière, valetvdes ^gneuls, valets a«ssiA0aibr#u« 
qu'im rëgieient, non quand il vient de la geâerei 
iMis quand il y va. 

Laqeats { laquiis du corps du roi^ laquait da ^9^ 
de la reine. DaiM cette sous-divisipri de eeUeelioD est 
une quittance sijnëe par le fou Brusqnet, si eâèbre 
/MHP notr# tfaëfttre^ dont au n^oins la signature n'a rien 
de plaisant. 

Bouche ; on firait un gros dictionnaire des titres 
eu à^ lonctiottsd^s officiers de la boncfae da roi et 
delà bouche du eoeimun. Galopins^ enfants de cui'» 
sine, qui souvefit étaient des vieillards , povteutis en 
euistne, hateeri en euisiiie, potagers en cuisine^ 
giueisfe en ciiisîae , ëeuyers de cuisine , sommeiieos 
de broches) qnetf, nialtres^qtfeox, gobelet» vin, eei^ 
dtteteur de la ka^uenëe dii gobelet de la reine^ sem-* 
«eliers d'^ckaneHinene, naistre des gartiisens des 
YÎAi^^sbansans, {obeiet^^paio, boulangers, fiannetievs. 

Ecurie; fliiiM|»es dictionnaire, Ëcttyeir fl'iettfîe 
liasse *j capîtaitae^e vingt chevauy. Capitaine Au 
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mvisHs. Je trtmcns ici «v«c phisir nna quittance d« 
Pannëe i5io: « Pour avoir faict xni couvertnves de 
« drap bien, x aux mulet» qui poirtent lia ooffirea de 
^ la chambre da roy^ ii à deux autres nmleta qui 
« portent les co&es de ia diapelie et i pour l'aiHv^ 
« mulet qui porte le lict sur leqadledictacigneiirreii 
« posele jour qnandil chevaiiche.*. a htm rei 1 Bon 
roi 1 tl tonnneille, il rêve, il sourit^ ii tçH la SVanœ 
heareute». On voit par la date que c'était Louis XS. 

Vénerie; antre grM et plus gros diçtionnairei 
Aide de vol pour faëron ; piqueur dea oiseaux de la 
chandire ; piqueur pour pie j ^rde percha de la 
grande fauconnerie ; garde à cheval des plaisûn dtt 
roi i aous-lieotenant des toiles f valets dea f^andaU^ 
vriers de la chambre j valets dea chiens par qvavtîer} 
maître valet des chiens; bonkager des chiens. 

Filles d'honneur j dames d^honneur delà veine: 
ouii oui! efa{ pourquoi pas? 

Fdles, femmes de service i il est fort diflidle de 
classer les pièœs de cette sous^division j car, oiirtre 
celles qui concernent les lavandières, les femmes de 
chambre dea fiUes pi des dames d'honneur^ il jf a des 
mandements de paiements à faire à une demoieidte 
de k reine^àdea naundcea, à la > goii¥ernante de 
tomÊos les nourriats retenues des enfaMs de 
France depuis la naissamee du rai. 

Nains, naines, pkilsantesfoiksj lem »Mpritnre« 
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leurs kftbi^meiits. Ici noas sommes à la eow 
àa XTi* siècle. 

Ménagerie; oars^ lions, chameaux, autrudiés^^ 
civettes, singes, ordbiairement à la smte du rài^^ 
potie le compte. Ici encore nous sommes toujours à 
k cour dn xvi' siècle. ' » 

• Marchands suivant la cour: dans un. de leurs 
comptes f apprends qu'en iGia il y a en un»car- 
rousel 9 bien antérieur, comme on voit, àxelui 
de i66â, qui a donné son nom à cette célèbre place 
destinée à recevoir Pobëtisque^ à être la merveille 
des places du monde. J'y apprends aussi que du 
tieonps.du jeiine Louis XIU ou portait des robes de 
velours: fond d'argent, laine à la turque. Vous, ne 
aavcK pss trop comment étaient ces robes^ ces 
étoffes ; ni moi non plus. 

: Artisans suivant la cour. Us avaient ainsi que 
les marchands leurs brevets ; et plusieurs, comme le 
père de .Molière, étaient en même temps valets de 
<^mbre. Dans un de leurs comptes^ daté du Si 
octobre 1637, je trouve que lorsque le roi était en 
deuil, il. s'habillait de violet jusqu'au bout du four* 
reau de son épée. . 

Jardiniers, terrassiers. J'ai encore mis dans cette 
sous<*division des pièces relatives aux décorateurs, 
aux architectes des jardins ; car ou les mettre ? ;. 

Ssicrétaîres; il devait y avoir des secrétaires 
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de tout rang et de tonte espèce; il y en avaiti 

Ai^ntia^s, trésoriers; on pouvait encore moinis 
se passer de financiers. I^ur antique nom d'at*igen- 
tiers, de clercs de la chambre aux deniers^ ëtait^ de 
même que leis anciennes formes^ de leurs comptes-, 
leur ancienne langue conservée dans des temps très 
rapprochés de nous. ' 

Savants gens tle lettres ; on voit dans SHistoite 
des Français des dipers ^ats qn^l n^j en avait 
jamais eu autant à la cour que sous le règne' de 
Charles VIII^ Louis XII, François I^, Hènài !!# 
On voit ici qu^ils prenaient le titre de poète portier 
du roi^ poète astronome, mathématicien, valet de 
chambré du roi. J'ai aussi recueilli dans celle sous- 
division la signature de plusieurs historiographes , 
lecteurs ou bibliothécaires du roi. 

Police; la cour avait une police et une tr^ sévère 
police qui était entre les mains du prévôt et du ca~ 
pitaine des gardes de la porte. Je ne puis dire s'il y 
avait une police particulière pour les feomies; mais 
on trouvera ici une quittance des gages d'un marécted 
de la salle des filles de la reine. 

Pendions; ici eHes commencent au xiv« siècle $ 
mais certainement elles avaient coounencé avant 
ce temps. Elles sont accordées à des chevaliers, 
des gens de guerre, bien^ bien; à des magis-» 
trats, bien; à des veuves^ très bien; à des princes, 

9 
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il ppttYaU abioluiMat y m avoir de nëcefisiteux* 
Maia pourquoi e$l**ce que je trouve là ce riche duc 
de Bourgogoe dç xv^ siècle ? Je tiens aussi dans ma 
aâain {lombre de quittances de genûlsbommea. 
Voulez voua aavoir pourquoi ils sont là? G'eat qu'ils 
août italiena de la ville et du temps de Catherine de 
Médicis. Je tiens aussi dans ma main des quittances 
de fiivoria : il va sans dire aussi qu^elles sont des 
favoris de Henri III. Je tiens encore des quittances 
do belles; il va sans dire qu'elles sont des beHea de 
Henri IV. 

• Dons ; il J a quelques dons de chevaux , quelques 
dons d'orfèvrerie; tous les autres sont des dons d'ar- 
^nt .mcnanayë. Qu'avait fait Marguerite de Lorraine 
pour reçmeit douse mille livres? A ma connaia- 
sance elle avait fait lèa âmoura du grand Alcandro. 
(^^avaii fait le prince de Gonti pour en recevoir 
cent mille? A ma connaissance, rien* 

Chartes diverses ; en suivant l'ordre dit onologi^ 
qoe il s'ofire d'abord, nu xiv« siècle, un mandement 
de payer h ta rdua la ferme des pannages de pln^ 
sieurs forêts de Normandie ; la vente de dix porcs 
laite à lliôiel du toi ; la quittance d'un ei^nt d'hon- 
neur; le compte d'un libraire du roi ; la quittance 
d'un maître d'armes du roi ; la quittanco d'un maître 
paiimier duit>i. 

Do même que les grandes foires ont servi aux 



> 
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progrès du commerce ^ les grandes cours ont de 
mêma servi aux progrès de la civilisation. Votis 
vOfilei^ que je dise aussi qu^elles ont aiterdies vei^tns? 
sans doute ; déprave' les mœurs ?' sans doute. Il en 
sera toujours ainsi de tous les grands rassemblements 
de femmea désœuvrées et d'hommes qui n'ont rien 
k faire. 

Ecrous des dépense J des écuries du roi^ 
mmées 16099 i5i3, iSfii, t583, 1589 et 1610, 
manuscrit original. Un vol. in^fol. basane, racine 
it)tige^ filets* » • • . . 90 fr. 

Je recommande à eeu3( qui s'occupent de recher- 
ches historiques , de ne pas s'arrêter à la superficie, 
encore moins au titre d'un manuscrit. Ici ils lisent: 
dépofise des écuries^ et ils se disent : j'ai autre part le 
prix des ferrurea, des harnais,^ des fourrages; ou^ 
ce qui est pire, je n'en ai pas besoin ; ils posent le 
manuscrit. Et moi je leur crie : Avancez ! lisez! S'ils 
ne dédaignent pas mes conseils, ils trouvent d'abord 
dans Pécrou de 1 309 qu'en ces temps qui touchent 
au xv« siècle, la cour avait une bibliothèque porta- 
tive^ une chapelle pot*tativc; que d'an château à 
l'autre elle faisait porter ses lits, ses garde-robes, ses 
tapisseries; que les harnais des chevaux étaient de 
velours et d'or ; que cette cour guerrière n'avait pas 
mmns de deux chariots pour les armures particu* 
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Hères du roi^ ne brûlait pas moins de deux centt 
fagots pour sëcher les lieux où ces armures étaient 
déposées. Mais se douterail-on que dans les écuries 
du roi de France il y eût, comme dans celles du roi 
de Maroc, des chameaux? Fort bien! dira qnelqu^un^ 
cependant j'aimerais mieux savoir combien de pagêis 
il y avait, et comment ils étaient habillés. Jl y en 
avait quarante-sept. Je ne puis vous dire comment 
ils étaient habillés; je puis seulement vous dire com- 
ment ils étaient coiffés; ils portaient un chapeau 
jaune. Si l'on avance encore, si l'on ouvre Pécrou de 
l'écurie de François I**, onrencôntre tout aussitôt le 
jeune roi au milieu de ses plaisirs. Il lui faut un che- 
val^ je me trompe^ un mulet pour porter ses habil- 
lements de masque. On veut peut-être encore «avoir 
si dans ce temps les artistes de la cour allaient à 
pied. Non^ car ces écrous mentionnent les chevaux 
des peintres Bourdichon et Jean de Paris. 

Tf'ésorerie générale de la veiinerie ^ faucon^ 
iierie^ oiseaux de cabinet^ toiles des chasses^ 
année 1 760. Un vol. in-fol., veau brun. . . 8 fr. 

Autre même compte^ année 176 . Un vol. in- 
fol., veau brun 8 fr. 

Ces manuscrits sont du temps ; ils ont appartenu au 
comptable. Autant vaut savoir ce que le roi dépen- 
dait potfr ses chasses, que ce qu'il dépensait pour 



ET DBS COURTISANS. iSS 

autre chose. Dépense de Tannée 1765, trois cent 
qoaranCe-ciuq mille francs ; de 1 7649 trois cent qiia- 
rante^rois mille francs. Suit la revue de la petite 
armée infanterie et cavalerie y à la tête de laquelle 
Louis XV allait faire la guerre dans les belles forêts 
de-Meudon et de Fontainebleau. 

Ces manuscrits sont singulièrement curieux ; ils 
le sont à chaque chapitre, à chaque article. 

Journal des danses du trésor royal des 
restes de 1787, arrêté le 1^^ juillet ijqi^ par les 
commissaires de la trésorerie ^ en présence des 
commissaires de rassemblée nationale y manuscrit 
original. Un vol. in-fol.^ bas. verte, bronzée, ao fr. 
î Ce journal^ ouvert par la cour de Louis XVI, a été 
subitement fermé par la révolution ; au-delà des si- 
gnatures de Coudorcet et de M. Merlin de Douai, 
les feuillets en sont demeurés et en demeureront à 
jamais en blanc. La partie écrite mentionne, mais 
sommairement, des dépenses fort variées , fort sin- 
gulières, fort curieuses. 

Recueil de pièces ordinales comptables ordon- 
nancées par le trésorier général de la liste cimlcy 
aux années 179 1, 1792. Un yol.in-4°j cart. 8 fr. 
' Si je n'ai pas les plus anciennes pièces isomptables 
4^s dépenses dçl^ vieille cour de France, j'ai incon- 
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tesiabtemdnt l^s dernières. Il y en a du mhttre d« 
moftiqae de la reine ; œ n'était cependant psa trop 
le temps do chanter. Il y en a une auti^ du mattre 
de danse ; non plus que de danser. Il y en a des 
tambours ; je comprends cela ! J^ai vu avec plaisir 
qu'il y en avait aussi du directeur de la belle et cé^ 
lèbre carie des chasses. 

Lettres de M. jR*** à M. ilf*** sur ce qui s'est 
passé à la cour depuis la mort de Louis XV jus- 
qiHaa i8 nowmhre 1774? manuscrit du temps. Un 

vol. in-12, demi-reliure 6 fr. 

^ L'histoire des batailles est l'histoire de France des 
collèges ; l'histoire de la cour est l'histoire de France 
des gens du monde. Est-ce à dire qu'il ne faille pas 
recueillir les mateViaux manuscrits de l'histoire mili» 
taire? J'ai dit et j'ai prouva tout le contraire. Est->ce 
atissi à dire qu'il ne faille pas recueillir les matériaux 
manuscrits de l'histoire de la cour î Certes non ; car, 
à plusieurs dgai ds, ce âont les malëriaux de l'histoire 
du plus haut état de la société. 

Compte des recettes ei dépenses de la cour 
des conttes ^ Artois ^ armées 1097, i^9®7 i5o6^ 
i3i3^ i3i0, i3i7, i335,i334, ï355, manuscrits 
originaux sur vélin. Un vol. in-fol.^ basane^ racine 
rouge^ debtelles. . •....•*•• • 160 fr» 
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Il iittt recueillir mirtout avec soin les matériaux 
mannaerits de la eour des grands vassaux ou des* 
princes; car^ tandis qo^aux archive^ du royaume les. 
tablettes plient sons le poids des eoiaptes de ia cour 
de France, les documents sur les petites cours man- 
quent ou sont très rares; et, comme on va le voir, 
ces documents n^ontpas le moins d^int^rét. La cour 
d'Artois avâi| un séjour^ c^st-à-dire une tjnaîson de 
plaisance à Hédin. Dépense jour par jour. Mention 
d'une robe linge ou robe chemise. Achat de poules 
pour les faucons. Livrées de draps, de pelleteries^ 
déplissons; hommes, femmes sont habillés par les 
tailleurs du comte: il Va sans dire que le fou, le 
physicien , les enfants de la chapelle ou musiciens 
étaient habillés par ces mêmes tailleurs. Il y à dans 
ce manuscrit de bien riches pages; ce sont les in- 
ventaires des meubles, des joyaux de la comtesse. On 
y voit des tentures, des lits brodés aux armes du roi 
de France , du roi d'Angleterre. L'or , l'argent , les 
pierreries brillent de toutes parts. Amis des arts, his- 
toriens des arts, venez étudier ici iHndustrie des 
anciens âges, surtout dans les meubles. Il y a aussi 
un petit inventaire de bibliothèque^ je dirais d'une 
bibliothèque de dame si avec les romans de Tristan^ 
des Fées d'ontre-mer^ de V Ordenermaistre Tren^ 
crûj du Renard^ de le Violette petit et au très, si avec 
des livres de religion, il n'y avait ung roman des 
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guerres moftseigneur de Bourgogne^ sortoat ung 
roman: des coustames de* Normandie. Riea n'est 
plus intë^ssant pour les décorateurs des> tbâltres 
représekHaot les scènesdu ziy« siècle que ce loug 
passage : « Parties commandées à Croisîlles pour le 
<c poisson^ le serpent à trois testes, •; pour ^toutes 
¥. choses . appartenant à l'armement 4'uug cheva- 
« lier.«. » Tantôt la cour d'Artois voyage , tau tôt 
elle reçoit le roi. Continuellement variété. 

Dépenses de bouche et autres de la cour des 
contes d^Jrtoys^ années i3i 2^ i323, i3a8. Un 
vol. petit in-foh, bas., rac. verte, dent. • 60 fr. 
. Poulailles, chars, gibiers ; grande et gi^asse cuisine 
qui au carême devient subitement maigre ; toujours 
poisson, toujours harengs, toujours cres^ionjusqu'à'^ 
Pâques. Les autres dépenses concernent ou la four- 
rière, ou les messages, ou les écritures de la cour, ou 
d'autres objets. 

Compte de recette et dépense de la ntaison du 
comte de Montpensier, petit-fils du roi Jean ^ 
année iSgG, manuscrit original sur vélin. Un vol. 
in-fol., basane, porphyre gris , dentelles. 60 fr. 

Le duc de Berri, fils du roi Jean, voulut accou«> 
tumer son jeune fils à se conduire lui-même dan& le 
monde. Il (Jétacha le comté de Montpensier des son 
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duché ()!Auvergne, «t le lui doona en apanage pour 
qu'il allât y établir sa cour dont ce manuscrit est le 
compte. Je vois dans les chapitres de recette que les 
revenus de. ce jeune prince ne suffisent guèfe et que 
son bon père ne refait pas de grands suppléments 
dVgent. Je vois aussi dans le chapitre des dépenses 
celles des aumônes et de Paumônierf cçUes des 
gages et pensions où se trouvent en tête les gages 
du chambellan du duc de Berri . le mentor de cette 
jeune cour, comme le donnent à entendre les lettres 
de ; retenue écrites à la fm du compte. Les dépenses 
des maîtres veneurs de la vénerie m'ont paru être 
les plus considérables ; le principal goût du jeune 
luaiire était pour la classe. 

M 

. Ce SQîit les mises d'Aufrojr Gju/jrnot , trésorier 
et rece\feur général ^ année i43o, manuscrit du 
xvu* siècle, sur papier. Un vol. in*fol., maroquin 
rouge ^ dentelles. ........... 120 fr. 

, Ce manuscrit est une copie littérale de l'original 
d'une omple aujourd'hui sans doute détruit; il con-- 
tient les dépenses en tout geiv'e de la cour du duc de 
Bretagne , et presque toutes les lignes en sont histo* 
riques, instructives^ curieuses, piquantes. Par exem- 
pie, je lis, page première, t A laToyne d'Angleterre, 
m mère de Monseigneur , sur les revenus de la comté 
jc de Nantes. A maislre Jehan Rat, cirurgien, yenyï 
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ic vers le dac pour le giiarir de la goutte. •• » A la 
page Biii vante, t VI tasses d'argent dorëes, données 
(f k Farchevéque de Tonrs , venu vers le duc en em* 
«bassadç. de par le roi. A maistre Jehan Dogoet, 
ff procureur général de Bretagne , que le duc or^ 
c donna à chevaulcher par Bretagne en la compagnie 
t des ambassadeurs du Pape en exigeant les dixies- 
• mes sur les gens d'église. A plusieurs compagnons 
«et joueurs de la ville de Rennes, pour avoir joué 
c devant le duc le mystère de ta passion et résurrec- 
« tion de N. S... • Ainsi des autres pages. Il y est 
d'ailleurs parlé beaucoup d'ambassades et de guerres 
contre les Anglais. 

* 

Estât de la dépense que Madame la duchesse 
d* Orléans vous ordonne estre faite à la chambré 
aux deniers de sa maison , pendant la présente 
année 1693. Un vol. in-'fol.^ basane, porphyre 

gris, dentelles; 35 fr. 

Vraiment c'était une maîtresse femme que cette 
princesse de Bavière , mère du régent ; elle était k 
tous égards , et surtouit à l'égard de ses règlements, 
bien digne d'entrer dans l'économe maison d'Orléans. 
Tout est compté^ pesé, apprécié;, fixé, dans celui-ci : 
< Menu de viande de bouche , pour servir en un 
« grand plat et deux petits... Disné, un potage dPun 
% ebapon et un jarret de veau, xlix sols. Un potage 
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c da deux poutels au vermichel j xx soU. Un autre 
«potage d'un canard aux choux ^ xxiv sols^.* 
« Entrées. • • pour jours maigres. • • vin de poisson. • • » 
Il y a pour la table de la ducHesse , pour celle de ses 
daiaea et filles de compagnie, pour celle de ses 
grands officiers , un nombre de plats qui ëtonne 
d'risord l'imagitiation ou sur les forces digestives de 
ce temps ou sur le luxe inutile des viandes ^ mais 
attendez ! les grandes ou hautea tables ont comme dans 
leur dépendance d'autres tables inférieures qui vivent 
de leur desserte, et celles^i en ont d'autres ; en sorte 
que par ces savants arrangements la magnificence 
ne coûte pas plus que le nécessaire. Au chapitre de 
la cire on voit des articles de bougie de cire blan- 
che, et, ce qui est à remarquer, des articles de bougie 
de cire jaune pour la chambre de la duchesse. Vien- 
nent les chapitres des chandelles d'hiver, des chan- 
delles d'été, du bois^ du charbon d'hiver, du bois, 
du charbon d'^étés ensuite les chapitres paille > lea 
chapitres fournitures , dont plusieurs articles appar- 
tiennent à l'histoire du commerce. Ce règlement est 
un vrai budget de défenses , réglé pour toute l'année^ 
sans que les officiers ordonnateurs aient l'espoir 
d'obtenir ou de faire allouer des suppléments. 

Compte de recette H dépense de la maison 
de la Berne ^ sec<mde ^lumière âlEspa^pw^ 
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depuis Vanfiée i'jt.j jusqu'à Vannée ij'^é 
Un volume in-folio, basane , racine verte , den«- 

telles •«••••• 80 fr« 

Une jeune princesse française partduPalais«RoyaI, 
arrive à la cour d^Espague oii bientôt elle devient 
reine. Le roi son époux a dix-huit ans : elle en a 
dix-sept. •• Qui n'aurait prédit une nombreuse lignée 
royale! Mais le sort^ jaloux detantde jeunesse, de tant 
debonheur, trempe nne de ses flèches dans je mortel 
venin de la petite-vérole. Le jeune roi tombe. La 
jeune reine, restée seule , s'en retourne en Fran<i;e , 
vêtue d'habits de deuil ; et de la cour qu'elle ramène 
ou qu'elle rassemble, elle remplit le palais du 
Luxembourg. Cette reine est Marie-Louise d'Orléans, 
épouse de Louis I*", second roi d'Espagne delà dynas- 
tie des Bourbons ; et ce compte est le compte de sa 
cour. Le premier chapitre, celui de la recelte, porte 
son revenu à deux cent huit mille francs, tépondanl, 
par la comparaison des prix de ces temps- avec les 
prix du notre, à environ quatre cent mille francs, 
revenu qui aujourd'hui n'est pas fort extraordinaire 
à Paris, et avec lequel celte petite reine entretenait^ 
sans faire de dettes, ainsi qu'on le voit par son 
compte de quatre années , sa cour en partie espagnole 
et. en partie, en plus grande partie française ; car 
s'il y avait une camériste mayo^, des caméristes or- 
dinaires^ unelayafata, un majordome, des écuyers 
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caValeadours , des cavaleiîsqaes del campo ^ tout le 

reste de sa maison ëtait composée de Français. Et ne 

croyez pas quHls fussent en petit nombre. Il y avait 

des officiers de bouche, de gobelet, de fourrière, 

d^écurie, des officiers de toute espèce de service; 

en nombre si grand que Poil ne pouvait les loger au 

palais. Encore n'était-ce pas là toute sa cour; il y 

avait une aumônerie, un clergé, une compagnie dç 

gardes^du-corps français à cheval, une compagnie 

de gardes suisses à pied ; et ajoutez une compagnie 

bien plus nombreuse de concierges , de^ portiers ^ 

de grands et de petits suisses. Du reste, point de 

eour sans pages; aussi y en avait'-il à la cour de la 

jeune douairière. Il y avait premier médecin, méde-^ 

dn ordinaire, médecin du commun, chirurgiens, 

apothicaires. Le premier chapitre de dépense est tout 

* 

r^npli de sommes payées sur le bossUlOy la cassette. 
J'ai parcouru avec attention tous les autres chapitres. 
Lesj^us historiques m'ont paru être les deux derniers. 
Dans celui des dons , l'avant-derriier , la jeune reine 
est entourée de ses dames d'atour, de ses femmes de 
service, deses officiers, se présentanttous la main ou* 
verte. On y r^nai*que; la trésorière des carmélites qui 
se présente aussi la main ouverte. Si son titre de dépo- 
sitaire du couvent annoncequ'elle ne peut avoir d'ar- 
gent en propriété, mais seulement en dépôt y hommes 
et femmes oât dans tous les t^mps échappé à la 
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rigumrdeschoBeflparrirKiulgeiice des mats. Qn y voit 
aussi au nombre des pensionnaires le oonféssettr de 
la reine qu'elle avait amène d'Espagne ; œ oonfes» 
seur était un mt^ine de Catalogne : ii portait dans la 
ntaiaon le nom de père catalan, nom que les copis^ 
les du compte^ qui ne connaissent pas cette province 
d'Espagne d'où ce bon religieux était originaire, ont 
pris et ont partout écrit comme un nom propre patri- 
monial: au père Catalan: payé encore au père Cata*» 
)an. Dans le lo"" et dernier chapitre la reine est en* 
tourée d'artisans , de menuisiers , de coffreliers , de 
vitriers, d'artistes, de peintres, de doreurs^ de mar*- 
briers , d'orfèvres , d'artificiers ^ de tapissiers , de 
miroitiers , de lingères , de brodeuses , de coiffeuses; 
et au milieu de ce joli monde ee montrent çà et là 
des clercs, des vicaires aux convois, tenant à la main 
les états des frais de funérailles. . Dans ce même 
chapitre il est fait afussi mention d'une chaise de 
poste achetée douze cents livres, et d'une beiline 
achetée quatre mille. Il fallait que les fabriques de 
chapeaux Bns ne fussent pas encore très multipliées t 

< Au chapelier, pour deux castors, trente six livres, w 
Il fallait aussi que cdies de bas ne le fussent pas 
non plus et qu'en ce temps on portât des bas rouges t 

« Pottr deux paires de bas écarlate, vingt^qoatre 
« livres*.. » Cette^ntie, jeune, jolie reine^ dont les 
JardifiS étaient situés au milieu de la savante jeU'^ 
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ne886 de Parii, devait aimer à se montrer aux grands 
écoliers de son âge : naturellement elle devait avoir 
sa petite part de vanité^ d'ailleurs bien pardonnable 
à son sexe et à. son âgre ; et je ne suis pas surpris de 
trouver dans Tétât de ses officiers un garde»- bijoux* 
Je remarquerai qu'yen France^ au Luxembourg, elle se 
plai^aità $i goer, comme en Espagne , à Saint-Ude» 
fonse /a la Bejrna* 

Confie de ïïvcette et dépense de la maison de 
la reine , seconde douairière d^ Espagne , année 
1732. Un voU in-'fbL, basane, racine rouge, daoïteU 
les 3o fr. 

Tandis que la compte précédent est pour quatre 
années , celui-ci n'est que pour une* U y a bien les 
mêmes chapitres ; mais il y a moins de faits j on 
àmi s'y attendre. 

Compte de recette et dépense de la maison du 
duc d'Orléans^ année 1748, manuscrit du temps, 
Sur vélin et en forme probante. Un vol. petit 
ia^foL, maroquin bleu ^ dentelles iSofr. 

Il est des manasorits fort précieux, comme appar- 
tenant à une haute antiquité ; il en est d'autres fort 
précieux , comme appartenant à des temps très mo- 
dernes» Td est celui*ci qui , dans toute ^ grande 
éprâseur, est pkin de la cour ou ^elques années 
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aprèa est ne notre roi Louis-Philippé. Aussi ai-je lien 
d'attendre que les enchères en doubleront la mise 
à prix ^ et même la tripleront si je le décris bien '^ si 
je le fais bien connaître : Recettes ; toa|les duchës , 
tontes les principautés dont la nombreuse famille 
royale porte aujourd'hui le nom ainsi que plusieurs 
autres anciens grands fiefs titrés forment autant de 
riches chapitres; les forêts, autre fort riche chapitre; 
le canal d^Orléans, autre fort riche chapitre. Un des 
plus riches chapitres est la vente des offices ou des 
droits sur les offices de magistrature civile , crimi- 
nelle y policière, militaire de ce grand apanage qui, 
aux portes de Paris, s'offrait comme une espèce de 
petit royaume. J^ ai trouvé toute sorte de recettes , 
jusqu'à la perception d'un droit sur le graveur de 
Thotel des monnaies d'Orléans. Les dépenses annon- 
cent encore bien plus un petit royaume. Prenez Tan- 
cien calendrier de la cour de France, et à mesure que 
vous nommerez un grand, un petit officier, je vous 
dirai : au Palais-Royal, il y en avait un de même ! il y 
en avait un de même 1 Y avait-il une vénerie , une 
grande, une petite écurie ? y avait-il une chancellerie, 
une aumônerie ? y avait«dl une garde ? y avait-il des 
chevaliers d'honneur, des gentils hommes servants ? y 
avait-il des maisons séparées du jeune prin ce, dé la 
jeune princesse, avec des officiers particuliers? y 
avait»il des dames 9 des filles d'bonhçur?y avait*U 
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des mëdeoiris , des chirurgiens , .des apothioaires du 
corps? Pai déjà d'avance répondu; j'ajouterai qu'il y 
avait même ce qu'il n'y avait pas à la cour du roi; 
il y avait une faiseuse de bouillie en titre d'office 
on d'emploi. L'histoire des arts mécaniques peut 
avoir quelque chose à prendre dans les chapitres 
des réparations et des embellissements du Palais- 
Royal , du couvent de Saintes-Geneviève , oii s'était 
retiré et oit, je crois ^ mourut le duc d'Orléans, né 
dans la cour au moins philosophique du régent son 
père. 

i 

Recueil, de pièces originales comptables^ con^. 
cernant les dépenses de la cour du comte de. 
Pros^nce , Monsieur , depuis Louis XVIII , à 
Grosbois et à Brunojr, années ijjS^ ^77^ et 
suivantes. Un vol. in-4^9 carlonné. . • . là fr. . 

Parmi ces pièces, trois sont à noter : l'une est 
un état nominatif de propriétaires d'Epinay , aux- 
quels le comte de Provence accorde une indemnité 
par arpens et par perches à raison des dommages 
qu'avaient causés sur leurs terres les lapins de la 
forêt de Sénart qui lui appartenait. Ces dommages 
furent évalués à 654 livres 10 sous. La seconde est 
un compte de sceaux d'argent , de cuivre, montant 
à 1644 livres i i sous. On y lit : « Un grand sceau 
« pour servir desceau secret, dSo livres. » Je me fais 

10 
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cttibe question : eoitiment un sceau peui-^l être secret? 
J'ai «a en ma possession un registre du milieu àvt 
jr^tiècley\niii}déRegisiredusc€au9ecretduconseU 
du duc de Bourgogne; je me faisais la même ques- 
tion» La troisième pièce est on mémoire de labours 
pour les remises à gibier et les plantations d'arbres 
à firunoy* Uëvaiuation des prix est faite et.signëe 
par le premier architecte du comte de Provence ; 
c¥uit le fameux Chalgrin ^ architecte de Tare de 
triomphede PEtoile dont les riyauK et les envieux 
ont par leurs contrariétés et leurs déclamations tenq 
pendant vingt ans la tête abaissée sous des échiafau- 
dage» dt^Mrts. ^nfin, et je suis bien aise de fkiir par 
dette iH$(léxion ce chapitre, enfin ce superbe momi- 
ment) la parure de la France, vient d'être glorieuse* 
ment terminé; en le voyant les hommes dont on a 
aussi Voulu contrarier et abaisser les œuvres pren- 
dront courage. 



CHAPITRE TIIK 

HISTOIRE DES DOUANES 
ET DBS ÔOUANIERS. 

Recueildecinquante'huit pièces originales , cofi- 
ceniarii les douanes j depuis Vannée l'SQo jusqu'à 
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l'année 1787. Un vol. ia-fol., basane, racine verte, 

ddatelles 60 fr. 

Combien les denrées, les marchandises payaient 
d'entrées dans telle ville, dans telle autre, dans tel 
port, dans tel autre ; combien en tel temps, combien 
en tel autre ; qui payait, qui ne payait pas ; quelles 
étaient les perceptions dans les différents bureaux ; 
an profit de qoi se faisaient les perceptions ; quelles 
étaient les viUes , quelles étaient les hommes exempts 
des douanes, des péages, des octrois; c'est ce que 
Qoos apprennent ces cinquante* huit chartes. Que 
nepuis'je ici en faire le dépouillement, une à une? 
On aurait là d'excellenls documents sur les tarifs des 
anciennes portes commerciales de la France. 

Chest chou ke U mnîers ont payet de l'assise 
(de Tournai) dou vin pour Pan mil ccc xxvu, 
rouleau en parchemin de trois pieds, renfermé dans 
un étui. âO &. 

Le droit de douane ou d'entrée à Tournai était 
de 4 livres par tonneau, et il rendait par mois douze 
ou quinze cents livres. La marge droite de ce rou- 
leau est marquée vis*à-^vis chaque nom d'une petite 
coche triangulaire , en sorte qu'à cet égat'd c'est une 
longue taille en parchemin, entaillée comme tine 
taille en bois. 
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Rôle original des wisnaiges par eau et par terrù 
de la ville de Condé, année i565. Un vol. iti-foL^ 

cartonna. • • • ? • • • * 5o fr» 

C'est un de ces précieux manuscrits qui disent 

beaucoup depuis la première jusqu'à la dernière 

ligne, quand on sait les faire parler, (c Nous^ Bernard 

(( Hochart maître es arts^ et Jehan Sauvaige, hommes 

<( de fiefs à la comte de Hajnaut et court de Mons^ 

« scavoir faisons que ce jourd'huy, quinzyesmejour 

(( du mois de juillet mil \'' et soixante-trois, com- 

u parut personnellement par devant nous Noël Béhu^ 

(( demouratit a la ville de Cpndë^ en Paige de soixante 

<( ans ou environ, marchant wisnaigier du grand et 

« petit wisnaige par eaùwe qui se prend et liève ap 

« proufit de la seigneurie d'icelle ville sur la rivière 

« d^Escault; et là, en. droit, ledit Noël Behu, de sa 

ce bonne et agréable volonté^ sans constrainte dist 

« et certifia à la requeste de Artus de Lecene, re- 

fi cepveur tllcelle ville, par sa foy pour ce jurée et 

n franchie en la main de Pung de nous les dicts hom- 

(( mes d^ fiefs, que, a passé le terme de quarante ans 

« encha, il a tenu et occupet de censé lesdicts wis- 

a naiges en recepvant les droits et deuz telz et ainsi 

« qu'ils sont cy-après speciffiez.,. desquels dicts 

« droicls de wisnaiges sont francqz et exempts de 

« lous, les villes et viilaiges que s'ensuit si comme : 

« Vallenchiennes, Mons, Anthoing^ Bury, Wyens 
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«et M ortaigties ; seoibiablement lous marians et 
« habitans d^icelle ville de Condë sont francqz et 
< exempts dudict droict de i/visnaige es dictes villes 
« et villaiges. • Je reprends le texte : hommes de 
fief en la court de Mons. Donc les hommes de fief 
OQ hommes attaches au fief à cause de leurs seigneu- 
ries ou de leurs tenements fonciers étaient astreints 
entre autres services à celui déjuge. De soixante ans 
ou environ. Donc il n'y avait pas encore de registres 
d'état civil. Par sa foi jurée en la main de Pung 
de nous. Donc en prêtant serment on donnait la 
main à celui qui le recevait. QuHl a tenu à censé lés- 
> dicts wisnaiges. Donc on donnait à ferme les droits 
de douane. Le terme de quarante ans en cha. 
Donc ces droits sMtablissaient par l'usage de quarante 
ans. Desquels droits sont exempts . Donc plusieurs 
villes ou villages les payaient; donc plusieurs autres 
villes ou villages ne les payaient pas. Ten avertis les 
archëographes ; ce n'est pas à la première, ni sou- 
vent à la seconde lecture d'une pièce qu'on peut en 
tirer tous les documents d'histoire qu'elle contient. 

On voit encore dans ce rôle qu'il y avait sur 
l'Escaut, au passage de Condë, deux péages, deux 
droits, dont l'un, le grand appartenait aux bourgeois 
de la ville si aujourd'hui vous ne voulez plus les 
appeler les seigneurs ^ et l'autre , le petit , apparte- 
nait au seigneur de la Marche. Voici comment ce 
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rôle GomiBenQe ; « Premiei^s^ de chaicuae nairëe âe 
« sel aux fieigneur3«.«« vui soU blancs et.** iiu vas* 
« soaux deseU Item à W margîaaapparUai2»ità mon* 
« seigneur de la Marche^ siogulièreioant pour le petil 
• wisnaige^ un vasaeau da sd* Item U navëede htrang, 
(c aux deux. seigneuviec»«. vm $ol$lalano8ek*«»uu* de 
<c hai ang , et à maoseîgiienr de la Marche pour le 
« petit wi$naigey f deharaog. Item la navée de peia- 
€ sons aux deux seigneurs..^ yi sols blanc, item... 
« lui graos poissons et à monseignem* de la Marche 
<« un grand poisson. Item la navée de bkd à boulle, 
« m I sols blancs. «• p 

A la suite de ce rôle en est un autre du ttknai^ 
par terre ^ et à la suite deux antres raies detonlieu^ 
d^éialage entièrement étrangers à ce chapâtre. 

Pancarte du péage frai&e et commandise de 
Tow^j aimée 1 588, rouleau en parchemin de quatre 
pieds de long et d'un et demi de large, reniermé 
dans un étui. . • « . , i5 fr. 

Très ancien tarif de péage du xu* ou xui« siècle. 
Puisque les haubcris , lea haubergeons à maillea y 
sont pmtés au nombre de& marchandises^ ce tarif 
annonce au^si qu'il a été primitivement fait dans un 
temps où la France était toute en armes ; car on y 
Ut un fort grand nombi*e d'articles pour les poilri- 
niei^, lea barnois de derrière^ les onssarts, les 
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jamfaMrt y les gaiiteletï. Notons aussi que lorsqû'fi y 
avait, comnie aa pëage de Tours y plosieiirs s«i^ 
gnevrs coptfagersrparuygaaiUs^ il y en A vak qMlifMfois 
un GOBime le skre de Beoii, q«i levait iiii^ droit de 
conimtidise qn^îl ne parfôg^ait pas. 

Pcn^emlle oontêriant des titfiÊg eê aetes oH^ 
ghtaux rdatifa à Passociutkmfmi$ 9MrB les Pidr^ 
ûhands fiaviganis sur la Loire contre les chàîê- 
kms des bonds de cetie ripière^ xv«^ xvi« et iivii« 
siècles y au vrnnbre de quaraMe':cinq pièces ^ les 
unes petites oomoie des avis de perceploor^ les 
antres grandes comme des portes. ... lao fr. 

En voici d'après on dépoaillootent exact k rapide 
analyse. 

Ce fleo ve qni^ desC^Mlant des monlagnes des Ce veH* 
neSy parcourt longuement les popoletises campagnes 
du centre delà France, qui appeHe sur ses bords tant 
de belles villes^ était autrefois dominé par de hauts 
01 forts châteaux que rëfiëcbissaient ses ondes. Les 
marchands dont les châtelains entravaient ou tom^-* 
mcaataicDt le commerce , prirent sans doute patience 
jusqu'au xv*^ siècle; mais alors ils firent entre eux 
une association pour protéger leur dëlense commune. 
Us se cûfistitnèrent à Fbôtel de rAntroclie^ à Or^ 
léans , en assemblée de députés des i^cùrcèmnds des 
villes y mnu^imt et fré^uènùmt la rwière de 
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Lmre. Ce$ vîUes ansëaiiques^ si on veut bien me 
permettre cette expression , ces villes qui envoyaient 
ces députes c'étaient presque tontes les villes com- 
merçantes entre la Seine et la Loire. Trois dëiibé* 
rations de la ville de Nantes relatives à leur éleciîan , 
sont comme trois petits monuments municipaux de 
cette ville. Ces députés étaient salariés ^ et ils avaient 
leur procureur général , leurs commis gérants, leur 
trésorier de Paide que le roi avait permis aux 
marchands de ces villes de s'imposer sur eux-mêmes : 
ils avaient aussi leurs avocats , leurs procureurs à la 
cour présidiale d'Orléans et au parlement de Paris , 
où leurs procès étaient jugés eu vertu de la conces- 
sion ducoTTinzitômi^. Voyons maintenant comme celte 
fédération sut affranchir successivement son fleuve. 
En i4^9 le seigneur de Fromentières veut prendre 
plus que les droits du tarif de son péage de Saint- 
Michau. Aussitôt un sergent va lui signifier des lettres 
du roi pour qu'il ait à mettre fin à ses exactions ; 
et sur son refus il l'ajourne en justice. En 14^19 le 
sire de Rossignac , seigneur de Meànce sur l'Allier, 
s'empare d'un cliargement de dix milliers de fer que 
portait un bateau échoué sur cette rivière. La fédé- 
ration n'était pas seulement pour la navigation de la 
Loir e, mais encore pour celle des rivières affluentes. 
Elle ne perd pas de temps. Complaintes, assi- 
gnations des marchanda devant le parlement oii le 
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setgoettr de Meance est condamné à la restitution 
avec dépens. En 149^ ^t années suivantes, la fédé- 
ration j qni avait déjà fait réprimer bien d^autres 
eji torsions des seigneurs, a aussi à &ire réprimer les 
extorsions dés financiers. Elle s'adresse à la cour des 
aidés qui, en termes de grdFe , dit dans plusieurs 
arrêts aux péagèrs , aux grennetiers, aux contrôleurs : 
N'ayez à l'avenir à visiter les bateaux des marchands 
de sel, que lorsqu'ils descendront à ten^e pour vendre 
leur chargement ; n'ayez, gourmands que vous êtes, 
à vous faire inviter à dîner; et quand les bafeaux 
des marchands navigueront au milieu de la rivière , 
allez avec un bateau recevoir le péage ; et si vous ne 
voulez pas aller vers lui, ne le forcez pas à venir vers 
vous , pourvu qu'en passant il vous jette l'argent 
dans un navet, une pomme, ou un bâton fendu. 
Victorieuse une seconde fois de la féodalité, no- 
tamment contre la veuve du seigneur de Montcjean , 
née princesse de Bourbon, et. contre le seigneur de 
Boutervilliers et contre lu vénal desUrsains, qui, sous 
couleur de pénitence, pinçaient indûment les pro- 
visions de figues et de raisin sec des bateaux passant 
sous leurs tours ; victorieuse de la finance , la fédé- 
i:ation de la Loire s'attaque au clergé et obtient aussi 
dVntres arrêts, d'abord en i5a5^ contre le chapitre 
de Saint*Martin de Tours, ensuite en 1629^ contre, 
celui de Saint* Aubm d^Angers, par lesquels il est 
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enjoint à leurs femiers de s^en tenir stricteoMil aux 
anciens tarifis. Ge n'est pas tout : la fédération ne 
craint pas de se mesurer avec les corps municipavx^ 
avec celui de la ville de Dezîie qui imposait sur les 
bateaux un péage pour la constractîoB de son pont. 
Elle le fait assigner en 1606 devant le conseil du 
roi; la victoire lui demeure encore. CSette collection 
offre pour Phistoire des douanes intérieures au xvf siè- 
cle plusieurs pancartes curieuses. Vient enfin le 
xvu< siècle, vient le grand roi Louis XiV, vient le 
grand ministre du commerce Colbert : la fédération 
n'a plas à s'occuper qoe du curage , du nettoyage 
des digues^ des travaux hydrauliques de la Loire. 
Je me garderai bien (^omettre qae dans des lettres 
de Charles VUI, données h Tonrs, le i5 mars i4B5y 
en faveur des marchands fréquentant la rivière de 
Loire , il est dit : « Charles VU par l'advis et déli- 
ai bération des seigneurs de son sang et lignage et 
« gens de son grant conseil et des troys estats assem- 
nk blez à Saumur, en l'an mil cggc et trente, » avait 
ordonné que tous les péages établis sur la Loii*e 
depuis soixante ans seraiait abolis. Une autre pièce 
qui est un mémoire présenté au parlement de Paris ^ 
sous le titre de Raisons proposées par les mar^ 
chands de Paris fréquentant la risière de Loire ^ 
mentionne de même ces états et porte^ article a* r 
(c Le roi Charles, l'an i45o«, en ses troys estatz 
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« teow à Saumm-, fist ong édiu*. » Aiosi^ en i43o 
il y a eu 4^$ états-géa^raux doot oa n^a point parle 
QP dont pu n'a guère^ parlé. Ainsi le conaeil d'état 
délibérait avec 1^ élali^^gâoiéraipz. J'ai remarqué au 
xv^ siècle qiie, par la yolonté du roi^ souvent le 
conseil d'élat faisait partie du parlement, et que 
souvent le parlement faiaak partie *da conseit. 

Mémoire sur le commerce des différentes par^ 
ties de l'Europe y considéré reJativeinent aux 
douanes de la France , manuscnt in-foL feuilles 
encadrées, enfermé dans un portefeuille. . 4^ f&^ 

Avec beaucoup d'argent on peut faire faire un bon 
n^éUkoire wr les douanes et le faire copier par un 
bon copiste* Ce manuscrit^ que je croîa de Tannée 
1740 ou environ^ a appartenu au gouvernement qui^ 
pour son argent, avait et de bons faiiseurs et de bon» 

CQpisijQS. 

Béfleodons sur les droits auoQquels sont assu^ 
féties les toiles de coton^ en exécution de Van^ét 
du conseil du 5 septembre 1769, manuscrit du 
t/empS) formant un cabier in-foK^ cartonné.^ ao fr. 
. Ce sont de fort bonnes réflexions ; il y en a une 
entre autres qui mérite d'être notée. L'auteur pro* 
po&e d'imposer à leur entrée en France les mousse* 
Unç^ d'après leurs poids^ afin de forcer le fabricant 
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étranger à n'importer que des tissus fins , afin de 
forcer le fabricant français à perfectionner ses fila- 
tures pour pouvoir soutenir la concurrence. Dans le 
reste du mémoire on voit l'industrie, le commerce 

aux prises avec le fisc ou les fermiers du fisc. 

. t 

Relevé des états . du ctwre importé des diffè-- 
rentes parties de V Europe aux années 1782, 
1783, 1784 et 1785. Un vol. in-fol.y cart. i5 fr. 

Il est probable, ainsi que paraît Pindiquer la pre- 
mière ligne, que ce manuscrit a ëte un des éléments 
du livre de la balance du commerce. 

Portefeuille contenant treize mémoires ou dos^ 
siers dont les uns sont relatifs à des projets d'en'- 
trepot entre la France et VJUenuigne^ et les 
autres concernent les douanes de France et sont 
suivis de tableaux 4^ fr. 

Ces manuscrits du xyiii^ siècle et du xix® siècle 
ont aussi appartenu au gouvernement , et sont en 
forme probante 5 ils ont difiérentes dates. On trouve 
dans ces dossiers l'écriture et le seing du célèbre et 
respectable Ternaux^, le seing de M. Benjamin 
Delessert , lorsque, du temps de Peinpire, il de- 
mandait Fimportatiou de balles de coton. Ce qui 
encore m'a paru remarquable c'est l'embrigadement 
militaire des douaniers au commencement de la ré* 
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volalion etd^ Thistoire de leurs faits (Tarmes^ tantôt 
contre les contrebandiers, tantôt contre les ennemis* 

Péages de dessous le pont de Poissjr^ depuis 
Vannée ijSi^ jusqu'à Vannée 1789, manuscrit ori- 
ginal. Un vol. petit in *f cl. 9 cartonne. ... 6 fr. 

On enferrait la Seine, en cet endroit, pour quatre 
ou cinq mille francs que rendait chaque année ce péage. 

Inspection des douanes de F arrondissement 
de Vannes, manuscrit autographe de Pinspecteur 
Sannois, année 18 10. Un vol. petit in-4% veau por- 
phyre , dentelles. 8 fr. 

C'est une statistique d'un arrondissement de 
douanes , faite avec méthode , et de. quelques ma- 
nières qu'on veuille l'entendre, bien écrite. 

J ai \i dire maintenant ici que j'avais minuté dans 
ma tête une sortie contre les douanes ; car je ne les 
aime guère; mais, réflexions faites, j'ai finalement 
pensé qu'il ne me suffisait pas, surtout dans un mo- 
ment aussi dédsif, d'avoir lu un assez grand nombre 
de livres d'économie et tous les manuscrits de ce 
chapitre pour avoir publiquement un avis sur cette 
matière. J'aime mieux m'en rapporter aux chambres, 
pourvu que les pairs, les députés personnellement 
intéressés aux dispositions de la loi, ne votent pas. 
Je désirerais niéme qu'il en fût ainsi lorsqu'il s'agirait 
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des lois éê traitements^ ou <raiitres lois qui intéres- 
seraient certains pairs ou certains dëputës. Je Ton- 
drais que la tribune fût indistinctement ouverte à 
tou6| mais que le scrutin ne le fut pas. Je verrais 
alors avec plaisir, tantôt les gens de guen*e^ tantôt les 
gens d'ëglise, tantôt les gens de lettres, tantôt les 
administrateurs^ tantôt les magistrats, tantôt les gens 
d'antres états rester fixes à leurs places. Je sais bien, si 
une preille proposition était faite, ce qu'on pourrait 
dire contre. Je sais encore mieux cequ'on pourrait 
répondis* 
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ÇHAPITIIE IX. 

HISTOIRE DES ÉCOLES, DES ÉGOUERS 

ET DES MAITRES. 

Enquête relalwe à des dhnes demandées par 
lemaitre-escolduchapitre Saint^Martinde Tours^ 
année i453, rouleau en parchemin de trois pieds et 
demi delong^ renfermé dans un ëiui. • « la fr. 

Inutilementon voudrait savoir qu'étaient les écoies 
des anciens, nous n'avons pas une histoire desGreos 
des divers états, une histoire des Romains des divers 
états, une histoire des diverses parties de làsocù^téde 
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ces tBiips. Je ne répondrais pas cependant qu'il n'en 
ait été faite, car cette iàée de la Traie histoire qni 
n'esi qae la réponse que se &it un esprit juste à cette 
question: qu'est*ce que l'histoire? doit être au^r 
ancienne que la raison ; mais ces histoires des divers 
états, dans le cas oii elles aient existé, ont sûrament 
péri par leur forme narrative^ didactique, senlement 
supportable quand il s'agit des guerres des nations, 
du sort des rcHS et des peuples. Toutefois, bien que 
Ton tienne beaucoup à savoir qu'étaient les écoles des 
anciens , on tient davantage à savoir qu'étaient aa 
temps passé les nôtres ; et à cet égard je viens ofbrir 
quelques documents, entre autres ce long rouleau re-* 
latif au maitre-escol d'une abbaye oii nous voyons 
que Pinstruction publique était entre les mains du 
clergé, que la charge du maître enseignant était 
érigée en bénéfice, dotée de champs, de prés, de 
vignes, de bois, de dtmes qu'on ne pa3^ait pas tou- 
jours sans procès et sans enquêtes. 

Testament de monseigneur maistre André 
d'Averton^ chanoine chancelier de VégUse de 
Tours j année i555, manuscrit original, sur véliu. 
Un vol* petit in-foK, cartonné. ..•.•• aSfr. 

Entre autres clauses il y en a plusieurs relatives 
aux grandes écoles; et voilà, pourquoi cet acte se 
trouve dans le chapitre de l'instruction publique. Le 
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•testateur donne une maison, un jardinet de Pargent 
pour bâtir degrandes écoles, où il parait qu'il ne devait 
y avoir qu'une seule classe. Une chapelle desservie 
par deux chapelains, suivant le testament, et suivant 
• le codicifle par un seul, devait être l'oratoire de ces 
écoles. Le testateur veut que les écoliers, conduits 
par leurs maîtres, aillent, le jour anniversaire de son 
décès, aux galeries de l'église chanter les prières des 
morts autour de sa tombe. Dans ce testament se 
trouvent d'ailleurs des danses à recueillir pour l'his- 
toire de l'église : un des chanoines du chapitre de 
Tours était chancelier; un autre chevalier. Letesta- 
teur était chancelier. Il avait les écuries d'un sei- 
gneur: chevaux, mulets, rien n'y manquait. Il avait 
une litière. U veut que le prix des mulets soit em- 
ployé à faire une lame de cuivre pour le tombeau de 
sdn père, et une autre pareille lame pour le sien. Sa 
cave n'était pas moins bien fournie que son écurie ; il 
dispose de son vin rouge, de son vin clairet ; et sans 
doute qu'il n'était ennemi ni de l'un ni de l'autre, 
car ses tasses d'argent ne pesaient pas moins d'une 
Kvre et demie chacune. 

Recueil de soixante-^ux pièces originales con- 
cernant rinstructîoH publique^ contenues dans un 
portefeuille 80 fr« 

Il y a quelque temps qu'un gt^and écolier que 
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j^exhortais à s^adonner à Tarchéologie dans Fintervalle 
de ses ëtudes se mit à rire lorsque je lui recammandai 
surtout les documents sur l'instruction publique. Il 
rit bien davantage lorsque je lui dis que Phistoire des 
ëcoles, des écoliers et des maîtres devait £iire partie 
dePhisloire de France. CSependant je n'eus pas grand' 
peine à lui prouver que rien n'ëtait plus vrai^ car 
il ëtait ici comme tous les Française , comme les 
hommes de toutes les nations^ intéresse à donner 
gain de cause à la raison : Mais, se prit-il à me dire, 
que peut-on trouver? que puis-je recueillir sur notre 
état? Mon ami, lui rëpondis-je, tenez^ voilà ce que 
j'ai retiré de différents sacs de vieux parchemins : 
Sentence pour le prieur et gouverneur des écoliers 
de Cluni; c'est ainsi qu'en 1407, dans certains col- 
lèges, s'appelaient vos maîtres. Lettres de Charles VI, 
année i4i5, par lesquelles les régents et les écoliers 
sont exemptés du dixième accordé au roi par le clergé^ 
ce qui prouve que dans les hautes écoles, vaitres* et 
écoliers étaient alors ecclésiastiques, et plus piivi* 
légiés que les ecclésiastiques : mon jeune ami! les 
rois ne sauraient trop âudier notre histoire ; ib m 
sauraient trop honorer l'enseignenmit. Lettres de 
Charles VQ , décembre i463, relatives à l'érection 
de l'université de Bourges : mon ami! si vous 
avez bien écouté la lecture que je viens de vous^ en 
fiiire, vous devez savoir maintenant deqpieUe mamère 

11 
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ëtàilîiit organisées ces anciennes universités appelées 
aussi études généraux. Voulez-vous voir des lettres 
du- bon roi Louis XII, relatives au don de cinquante 
soù$ fait à un jeune écolier de votre âge pour lui 
^ider à continuer ses études? les voilà ! Voilà aussi des 
lettres de grade du zvi* siècle et des siècles suivants 
parmi lesquelles vous remarquerez celles de chirur- 
gien, année 1668, où les noms des professeurs qui 
prennent le titre de conseillers dû roi sont, ainsi que 
le nom du récipiendaire, écrits en grosses lettres d'or : 
ce diplôme est donné par le lieutenant du premier 
barbier et chirurgien du roi, on s'en doute. Voilà 
' des lettrés d'exemption du paiement des décimes en 
faveur des docteurs en théologie: elles sont de 
l'année 1 55 1. Le. roi ne pouvant alors privilégier 
tous les grades, voulut privilégier les plus hauts. 
Vous avez entendu parler de Ramus, régent aucol- 
lége de France. Eh bien ! voici une de ses quittances 
notariées, du ^ juin 1 563, oîi il est qualifié de noble 
et scientifique personne, màistre Pierre de la Ramée, 
lecteur ordinaire du 'roi , principal du collège de 
Presles; et de plus, il est plusieurs fois aussi qualifié 
de seigneur, de seigneur de la Ramée. Vous saurez 
en outre qu'en ce temps le Roi n'ayant pas - d'ar- 
gent et ayant des rentes sur Phôtel-de-ville , le paya 
en rentes. A cause du nom de Ramus te grand écolier 
eoQseûtit à apprendre ce qu'étaient les rentes sur 
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l'hôtel-de-ville. Je lui montrai des pièces du xvi^* siè- 
cle et du xviii*, qui lai semblèrent curieuses'. Il en 
voulait cependant rejeter deux : lès 'lettres de 
Louis XIV portant permission au père Léonard 
Frison, jésuite, de faire imprimer ses œuvres opéra 
poetica et orationes panegirîcœ. Je lui fis observer 
que cVlaient les œuvres d^un professeur et qu'elles 
étaient destinées à l'enseignement^ L'autre pfièce, qu^il 
voulait rejeter, était iés vers français, du xvni* sîè^ 
cle, écrits sur vélin, relatifs au pensionnat de Vier- 
zon , terminés ainsi : f 

Otez cinquante francs de la somme cinq cens. 
Vous saurez ce qu'on doit de pension par an/ 

J'y consentis ; je savais bien que, réflexions faites^ 
il ne le voudrait plus. Effectivemertt il ne le voulut 
plus. Ces pièces , dont je lui donnai une connais- 

* 

sance fort sommaire, sont celles qui forment ce re^ 
cueil. Mais oîi trouver une de ces anciennes lettres 
de librairie accordées par l'université à des condi- 
tions de science fort rigoureuses, fort honorables 
pour les libraires? oii? là, dans cette même collec- 
tion. 

Phœdrus novus, seu novœ fahulce^ circa an- 
num 1599 scrxptœ. Un vol. petit in-fo]., veau rose, 
dentelles. . . 1 laofr. 

En i564î Gabriel Faèrne corriposa des fables lati- 
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nés if à la prière du pape Pie IV. En 1698, François 
Pjthou dëcouvril dans les chartriers de Saint-Bemi, à 
Rheims, le manuscrit des fables latines de Phèdre* Les 
iables latines durent donc être en grande vogue à la 
fin dn XVI* siècle^ et plusieurs gens de lettres durent 
s^exercer à en faire. Uauteur de celles-ci en a fait au 
moins six livres : il n'y a ici que le sixième ; mais ce 
seul livre est plus ëtendu que tout Phèdre, tout 
Faërne. Ce dernier a intitulé son recueil Phedrus 
alter; f ai intitule celui de Fanonjme, son contem- 
porain, Phedrus noi^us^ et je conseille à celui qui 
publiera ce manuscrit de ne pas en changer Te titre. 
Allons! Messieurs les libraires éditeurs, c'est une 
bonne affaire qui se présente ! J'en connais parmi 
vous plusieurs qui sont en état de faire un bon livre, 
à plus forte raison une bonne préface où sera célèbre 
cet accroissement de glpire de notre littérature latine. 
Et les éditions de recommencer , de s'épuiser. Vous 
ne dites rien ! Mais il y a derrière vous un jeune 
professeur d'humanités qui veut se faire un nom par 
une édition de fables latines inconnues , et un pro- 
tecteur par une belle dédicace. Oh! ce n'est pas tout ; 
il a remarqué la longueur de ces fables^ doubles ou 
triples de celles de deux autres fabulistes : Voilà , 
s'est-il dit , pour mes écoliers de quatiième ou de 
troisième. Je veux les avoir. Je ferai faire cette année 
un habit de moins. Il court aux enchères : je mets 
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Yiogt-soQS ! vingt-francs ! adjugé. Ge jeune profes- 
seur a raison de' placer son argent sur dès fables 
lalines écrites au siècle de François I*^. Il ne risquera 
que <k gagner de la gloire et de Pargent. 

jimuUus^ tmgedia in v aetuSy manuscrit dû 
milieu da zvu« siècle. Un vol. petit in-4^, ûg. 
veau brun, filels. •.•.•.••.••• 80 fr« 

J'ai souvent ouï dire et jU souvent dit moi-même 
combien il serait heureux de trouver une 4e ces 
anciennes tragédies latines de collège dont f aurai 
bientôt occasion de parler; celle-ci en est une qvte- 
l'écriture et la reliure rendent également authentique. 
Les frontispices de chaque acte sont orna de belles 
figures dessinées à la plume. Uaclion est une con-r 
juration de Romulns et de Remus contre Numitor. 
Le poète a écarté, et lion sans cause, la si^andakuse 
histoire de la Vestale qui aax>ucha du premier roi de 
Rome. Faustulus n'en dit qu'un mot en passant, et en 
psrnant vite. Bien que Fauteur ait écrit en assez bon 
latin , il est à croire qu'aujourd'hui les écoliers, ne 
s^àmuseraiènt guère à la représentation de sa pîèee^ 
Onpeut en tirer quelques bons extraits pour l'histoire' 
de l'instruction publique, et ensuite lui donner une 
honorable place dans une grande collection théâtrale. 

DisùibÊtthnês prcemiorum in côUegio Sorbona^ 
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Pless^p^ àb ânxta i685 ad annum l'jx^ factœ^ 
ipanuscrili onginaldes xyu* etzviir siècles. Un voK 
ifi-fûl.,: maroqpio rouge, fleurdélisë^ avec le mono-" 
gramme du. collège sur kapbts.'. • • • • 60 fr. 
J'espère que lorsqu'on aura lu cet article , le ma- 
nuscrit sembiers^-ftYOïr mie.pltts grande valeur^ car 
outre. qu'il offre: comme une pépinière de* jeunes^ 
pl^nl^eç, dejeun^s.eufants devenus dans laisuite des 
hooiiiwi^ iUu&6*ea dians.leâ; lettres /les arts/^la magis- 
trature., ^ief^.fiQi^iices', lés armee^ tels que lés Bignoo, 
l^;^.l4ebe4<A9 i^Jberoî^,»l68;Wailly^ les Morlet, les 
Lt^xîçhei^,' leS' Iioii»énie:y les Mole ^ les d'Agiie8seaa> 
lç^!]^lK>r:A<^, !les..NoaiUes^:J«s;Dillon', il fouarliic à; 
l^î$4;^r#i^tVkmtruQtioapii(ibliqué des ,dbcuiiiettt& 
q^'aliec;]!)^ ;9Vanqûerâ ^pafi::dè! mettre à '^dfit. 'En 
l'â^llgl;éf?:^,et.s|^D^;dQllte. plusieurs années avant Ifanaée 
i^S^^^ iiMfiqM'à!l!dnnéû et sans Jointe plusieurs aimoées' 
apjr^Sv l'2iab(^'§ ii|7ii; 8:,. iles.ehsàes d!faumahitës de i'ub^' 
Yej^it^'dfirl^ltriiEl )étaiieat lia septième , la 'sixième, làî 
Qil^^ème idù jPi^ik labailjdes thèmes, des ^verâioiftô;: 
\.f^^y^^^^c^ iL'oh/&îâait'4es ;Tersians grécqa«s| 
4§§^<^9ip«& bUne»'^' âes amplifications iâtînes^Ia 
ti^f^iètt^ ^ili^(l^OAde^^ k ffhâroriqm ^ oui L'cm: faif azt^ 
4i?ftyaf]9p}}£]9ailii()nsi latines;, ^dep ver^ latins f des iâm^< 
pl$.Q9i|içi9§j^fie)e4ue& i il y a. apparence queicée der**: 
nier es études , quoique les mêmes pour ces trois 
el^^,jtilaient toujours \en a élevant }iiis^|[ii% Ikirhé- 
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toriqae dont le. cours. ^tait de deux ans. C'était à la 
mi -août que finissait Tannëe scolaire; et en ot 
dernier jour étaient don^nés deà prix pour chacune 
de ces dijOfërentes parties d^enseignement. Il y avait 
aussi^ pour toutes les classes , des prix de mémoire 
qui étaient bien gagnés j car on a de la peine à croire 
les respectables attestations des maîtres sur les lon- 
gues parties de catéchisme, dVvangiles, d'églogues^ 
de chants de poème , récités d'un bout à Tautre , 
sine errore , sine hesitatione. Ce même jour était 
encore diversifié par des exercices publics sur les 
orateurs, les historiens ; car je vois que vers le com- 
mencement du siècle dernier on laissa entrer This- 
toire dans les classes; mais sûrement ce n'était pas 
plus que ce n'est aujourd'hui, du moins dans plusieurs 
collèges,, l'histoire des divers états, des diverses 
parties de la société dont l'histoire des petites et 
des grandes écoles^ si inutile, si étrangère aux 
écoliers, fait cependant partie. Ce qui surtout di- 
versifiait le plus cette belle journée et contribuait le 
plus à là rendre solennelle et brillante, c'était la 
tragédie latine à laquelle régens et écoliers atta- 
chaient tant d'importance que le procès-^verbal de 
distribution des prix parle toujours fort en détail 
de la manière dont la pièce avait été jouée , et donne 
des éloges aux acteurs qui s'étaient distingués. E|i 
général, je ne puis ro'empêcher de remarquer avec 
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^eOe bienveillance , qœlte affection sont fiikes les 
notes BUT ces jeunes et studieux écoliers. On aime 
volontiers k rendre justice aux hommes qui ne sont 
pas encore et aux hommes qui ne sont plus. 

4 

Histoire des jissyriens^ des Mldes, des Per* 
seSj etc.Historîa Assyriorum^ Medarum^ Persa^ 
mm, etc.Parisiis, in regio Ludo^icimagnicoUegio^ 
arma saluds 1687^ quœ pèrtineiadS. B. Glucq, 
manuscrit très probablement de l'auteur. Un vol. 
in*ia^ reliure du temps i6fr« 

J'aime bien ces ingénieux encouragements des 
Jësuites qui excitaient toute Tapplication de Télève 
par Pappât de se voir auteur et de se voir relie. 

Bhetoricœ preceptiones , auctore d. d. Carolo 

JRolUn, regio ehquendœ et in Sorbonœ Plessœo 

rhetoricœ professorè 1690. — Geographiœ ins^ 

, tUutiones auctore d. d. Petro Billet , hwnanitatis 

in Sorbonœ Plessœo professorè , 1 689. • fyyfr. 

Ces deux volumes^ écrits de la main de Mève 
Garnier , sont reliés dans cet ordre en un seul vo- 
lume in-4^, veau fauve. L'écriture en est fort belle« 
Les premiers feuillets sont ornés des portraits gravés 
de Cicéron , Démosthène , Aristote , et les derniers 
de cartes de Sanson. 
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Unh^rsa metaphisîca in Marchiannoy anno 
i6gi. Un voL ia-4% veau fauve. 10 fr. 

G^e$t encore un autre cahier de ce même Garnier. 

Vous qui lisez ces lignes, convenez-en ou bien 
j'en conviendrai pour vous : vous aviez cent fois vu 
sur Pëtale du libraire , ces manuscrits ; mais vous 
vous étiez dit : A quoi pourraient • ils donc me 
servir ? QuHIs restent là! Et ils y sont restes, jusque 
cequ'un jour lésa jant aperçus et les ajant examines, 
je reconnus Hentôt qu'ils pouvaient être utiles, qu'ils 
pouvaient nous apprendre, à certains égards, quel 
était vers la fin du zvii* siècle , l'état de l^nstruction 
publique : et véritablement ils nous disent d'abord 
que si, dans les humanités^ on enseignait la géogra- 
phie, c'était en latin ; que si en rhétorique, on don- 
nait les préceptes de l'art , c'était en latin ; que la 
métaphysique, comme la logique, comme les mathé- 
matiques étaient latines. Quelqu'un m'empêche de 
poursuivre et me demande si Carolus RoUin est 
RoUin auteur de V Histoire ancienne^ du Traité des 
Etudes; et parce que la mémoire de cet excellent 
homme est avec raison universellement chérie, il 
ajoute , sur ma réponse affirmative : INPallez pas au 
moins reprocher à Rollin le cumul des chaires. 
Vous voyez qu'il ne s'en cachait pas , qu'il l'écrivait 
sur le frontispice de son traité ; telle était la mode 
parmi les gens de lettres de son temps , et telle elle 
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est encore aujourd'hui. N'allez pas non plus , ajoute- 
t-il, lui reprocher de professer en latin, car telle ^tait 
aussi de son temps la mode ; et votre Mentelle, et votre 
Delille, et votre M. Laromiguière, qui ont depuis 
professe au Plessis , au collège de France, auraient, 
s'ils eussent éié ses contemporains , professe en latin 
aiiisi que lui et les auteurs de ces différents traités. Je 
lui réponds que c^est possible et même vraisemblable, 
et que ce que j'improuve dans ces traités c'est lefpnd ; 
car Mentelle n'eût jamais professé au|: Français de 
Louis XIV la seule géographie de PtoloméejDelille, 
s'il eût, comme Rollin, soupéavec Bo$suet,Fléchier, 
Boileau, Racin e , LaFontaine . eût mis dans sa rhé- 
torique quelques ligpes.françaises de l^urs ouvrages; 
et M. LaromiguièriEt, notre célèbre histoiiiqn de l'in- 
telligence de l'homme; n'eût jamais éciit dans ses 
cahiers latins que toutes nos idées viennent des sens 
aipsi que le disait Aristote aux Grecs, ou. qu'aucune 
n'en vient ainsi que Descartes l'avait fait croire aux 
Français. 

Dialogue de l^ Amitié y traduction de A.A.D.B.y 
soubz les auspices du R. P. Lejay^ manuscrit du 
çommeocemem 4u %s\v^ siècle. Un vol. in-4^^ vél. 
dorures. ..........♦••*•• i5 fn 

C'est le manuscrit autographe d'un jeune traduc- 
teur, sans doute le fils d'un personnage de ce teinps. 
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Je vieos de faire remarquer ces différentes manières 
ing^oieiises^ que le3 jësaites employaient pour exci-* 
terJ'application.. . 

% t * , . • 

Manière d'étudier et Renseigner dans lescoU 
lége^ des oratorienSj année i7i6,,manu$mt auto-^ 
graphe*. Un volv'in-fol., veau bronzé, filets. 80 fn 

On pensera avec raison qu'un cours des études, un 
abr^édesméthodesd'unecélèbresociétéenseignante^ 
deât avoir^ une place remarquable dans le recueil des 
Qiatériaux pour l'histoire de Viustruçtion publique* 
Le: plan de cet ouvrage est forii simple, fort bon, 
cfe^t tout un. L'auteur parcourt successivement lea 
çI|^S$e/5;d^bpp(^nité8 et de rhétorique^ entre, sort^ faift 
avec 5ens eit sagacUé. seS: observations sur chacune»; 
Il pçi^le . ensuite deç théâtres des coUégesj il dit que 
Tusage de jouer la comédie dans, les collèges était 
pfès-de ce&ser. Il dit- >qu'il était aussi d'usage que 
chaque collège composât et donnât chaqueannée une 
tragéçlie française;, S^il en était ainsi, il ne se faisait 
pa£i poins de cei^t tragédies, nouvelles toosles ans, el 
p^tt^Ç CprneîU^, RaCiûe.,^ Grébillon, Voltaire onb» 
ils j^çpippaçQcé leur apprentissage; rpeutrél^e même 
Ic^wr^.U^agédieahiie^eladmkéesidaiis Je monde entier^ 
Sd^trëlles restées enfreintes de quelques vers, peut^ 
êtr§«m4me de quelques scènes dercellége. J'applaudis, 
à l'auteur de vouloir fortement qtje dans l'enseigne^ 
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ment on s'applique à l'ëtade de la langue nationale.. 
. Il était probablement de règle chez les oratoriena 
qu'un manuscrit destine au public ne devait pas sor'» 
tir de la maison sans avoir été soumis à l'examen et. 
à la censure. On trouve au commencement un juge» 
ment écrit sur une demi-feuiUe de papier collée au 
va*so de la couverture, qui est d'un homme aussi 
bon que poli, et aussi poli que spirituel: mais à la 
fin du manuscrit on trouve une réponse à ce jugé-* 
ment dont l'auteur appelle au père général. Je ne ci- 
terai de ce jugement qu'une critique^ et véritablement 
elle est fort not^ble.L'auteur, dans le chapitre Histoire^ 
se contentait de quelque peu de chrdnologie, de quel" 
ques généralités^ dç quelques résumés : oh! oh! lui dit 
son confrère l'examinateur : a H me semble qu'on ne 
« sait pasl'bistoire des peuples comme ilfaut, quand on 
« n'a pas des notions de leurs principales cérémonies 
« de religion, de leur manière de vivre, de se vétir^ 
« de se loger, de leur commerce^ de leurs occupations,, 
a de la forme de leurs jugements^ de leurs contrats^ de 
a leurs mariages, de leur manière d'élever leurs en« 
€ fants, de leurs exercices, de leurs funéraUles^ de leura 
« t^taments, en un tnot de ce que l'on entend par le 
« nom général de mœurs. •• » Le bon esprit d'orato^ 
rien que celui-lk ! Malheureusc^nient il vivait il y e 
plus de cent ans; mais son excellente raison revit 
dans d'autres excellentes raisons f il y aura jusqu'à la 
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fin de la race humaine des oratoriens qui ne ré- 
connattront que la vraie histoire nationale pour la 
vraie histoire nationale. Toutefois que je rappelle ici 
une observation , aujourd'hui fort vulgaire : c'est 
que les progrès de la société tiennent beaucoup à 
ceux de la langue. Que fallait-il pour que l'histoire 
nationale Vhistoire des Français des divers états 
fût faite, il y a un siècle , dans une des maisons de 
l'Oratoire? Il fallait que ce qu'on appelait alors les 
mœurs^ on l'appelât les diverses parties de la société, 
les divers états. On aurait vu, par une meilleure lan- 
gue, que ce qu'on appelait si mal l'histoire des mœurs, 
était la vraie et la seule histoire nationale. Combien 
du reste ne devons-nous pas être indulgents envers 
la langue historique du commencement du zvni^ 
siècle, puisque maintenant au milieu du xix* nous 
employons les mêmes expressions ; et en voici la 
preuve. L'année dernière, qu'il y avait seize fau- 
teuils à la fois vacants à l'académie des sciences mo* 
raies et politiques, nouvellement reconstituée, je me 
mis dans les rangs des candidaU. On imprima le 
titre de leurs ouvrages. Uhistoire des Français des 
dh^ers états, des diverses parties de la société, des 
diverses parties de l'ordre social, s'y trouvait sous le 
ii\xB àHhistoire des mœurs. Par cette raison, ou par 
autre, la porte resta fermée pour moi. Je sentis^ et 
je sens encore, l'affront que reçut la première histoire 
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nationale qu'ait eue l'Europe. Que faire? Ne plus s^èr- 
poser à de nouveaux ballottages ; je me le suis promis 
et juré. Eh bien ! je ne parviendrai pas aux honneurs 
littéraires, soit! Cependant si Ton écrit sur la pierre 
de ma tombe : auteur de l'histoire des Français des 
divers états, personne jamais ne marchera dessus. 

jérs rhetorîca^ auctore pâtre de La Santé ^ 
anno 174^, manuscrit du temps. Un vol. in-4S 
basane, racine rouge 12 fr. 

Cette rhétorique, faite cinquante ans après celle de 
Bollin, ouvre enfin ses pages latines à la prose et 
aux vers français. On trouve à la suite de la rhétori- 
que uq traité de versification^ et à la suite un recueil 
de petites poésies où il y a avec la traduction latine 
de l'ode à la fortune de Rousseau, de nombreux dis- 
tiques et dictons dont, en ce temps, étaient cbar- 
bonnés les murs des classes; et en outre^ des sonnets 
ou pièces de vers latins contre les cloches des col- 
lèges^ contre les bancs, contre la férule^ contre la 
paresse, contre la gourmandise, surtout contre les 
femmes. 

PhilosopJiiœ prima pars^ sWe logica^ Lutecice 
1748. Un vol. in-4®7 basane, racine, filets. la fr. 

Cet épais manuscrit destiné aux collèges , comme 
on le voit à la page 5 , est à conserver pour les 
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matërmux de l'histoire de renseignement dont fera 
sûrement partie celte carte des ne'buleuses régions 
ou l'esprit humain s'est ëgarë si long-temps. 

Règlement du séminaire Saint-Sulpice^ relatif 
au dortoir j à la tahle^ aux exercices de la 
maison^ manuscrit du xviii* siècle, sur vélin. Un 
vol. grand in-8<>^ basane violette, dentelles, ao fr. 

Si j'étais supérieur de ce séminaire, je ferais 
acheter, n'importe à quel prix, ce manuscrit ; et quand 
mes séminaristes se plaindraient de la rigueur de la 
règle ^ je leur dirais en leur lisant ce règlement : 
Mais voyez donc comment, il y ^ moins de cent 
ans, vous étiez menés : « Lever à cinq heures du 
M matin ; oraison partie à genoux , partie debout ; 
« ensuite la messe, tous en surplis, ou au moins en 
(t manteau long. A onze heures le premier coi^p du 
<c diner; lecture, nu-téte et à genoux, d'un chapitre 
<c du Nouveau^Testament, suivi de son examen par- 
te liculier. Au dernier coup du dîner...» Il y a sur le 
détail du service plusieurs choses curieuses. Ce ma- 
nuscrit de la plus belle écriture est original. Il porte 
écrits d'une autre main des adoucissements à la règle. 
Il offre la naïve image de toutes les institutions hu- 
maines. 

Réclamation d'honoraires faite auprès du 
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conseil rojral d'instruction publique par Farchi* 
tecte yaudofer^ année xSai, cahier in^foh, ma- 
DQScrit origioaly accompagné du devis estimatif et de 
deaz plans da collège de Sorbonne. Ces trois pièces 
renfermées dans un portefeuille. ..... 6 fit*. 

Il est un nouveau proverbe qui, s'il n'a pas encore 
passé dans la langue nationale, a du moins passé et est 
fort enraciné dans la langue populaire; ce proverbe 
est : Travailler pour le roi de Prusse, c'est-à-dire[tra- 
vailler pour rien. L'architecte Vaudojer qui a divisé 
tous les bâtiments de la Sorbonne^ premier et second 
étage^ pour la nouvelle destination de ce collège, ne 
veut pas avoir travaillé pour le roi de Prusse ; il 
demande six mille francs^ au moins trois. Le con- 
seil réduit les trois mille à mille, et il fait payer en 
sus les cuivres des plans qui ont été gravés. La fa- 
culté des lettres, comme le supérieur de Saint- 
Sulpice, ne peut rien faii*e de mieux que d'acheter 
ce manuscrit et ensuite de le serrer dans un lieu à 
serrer les titres^ qui existe peut-être, mais qui ne se 
trouve pas indiqué dans les plans, car il n'y a pas 
d'archives. 



CHAPITRE \. 

HISTOIRE DE L*É6LISE 
ET DES ECCLÉSIASTIQUES. 

Incipit régula dorwni Isidori junioris , manus- 
crit du viii« siècle, sur vélin. Un vol. in-S®, maro- 
quin bleu, (len telles. • • . • a4o fr. 

Incipit régula à domino pâtre et sancto Fruc^ 
tuoso relicta, manuscrit du viii* siècle sur vélin. 
Un vol. in-8®, vélin blanc, dentelles. • . 160 fr. 

Je vais rapporter ici une petite anecdote qui n^est 
étrangère ni à la paléographie , ni à la bibliographie 
manuscrite: Feu M. Pabbé Lépine , un des vénéra- 
bles piliers du cabinet des manuscrits de la biblio- 
thèque du roi, et je dois ajouter de la science , 
était un jour à e^caminer avec moi le prix d^un ma« 
nuscrit nouvellement apporté à la bibliothèque. Je 
lui fis remarquer qu'il était évidemment incomplet : 
Oh 1 me dit-il, ayez pour principe que d'un manus- 
crit, comme d'un pâté, tous les morceaux soi^t bons. 
Nous ne pouvons espérer qu'un manuscrit que nous 
envoie le vil% le viii<^ siècle, puisse toujours nous 
parvenir par un «space de mille ou de onze cents 
ans, sans laisser quelques feuilles en route. Je lui ai 
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encore ouï dire que lorsqu^un feuillet était à moitié 
dëchirë il fallait , excepté dans des cas très rares ^ 
achever de le déchirer; car le manuscrit pourrait 
tomber entre les mains d^un ignorant qui, voulant 
complets les livres manuscrits comme les livres 
imprimés y laisserait ^ k cause de ce feuillet déchiré , 
périr tel manuscrit dont la valeur est décuple, 
centuple d'ui) manuscrit complet. 

Si donc la mise à prix de ces deux manuscrits est 
si difiërente, cela vient surtout de la plus ou de la 
moins grande épaisseur. 

Insfiîutiones coUaUones monachorum^ auêore 
CassianOj manuscrit du ix« siècle sor vélin. Un vol. 
in-4*^ , maroquin vert , dentelles i4o fr. 

Il parait que ce manuscrit contient les institutions 
des moines sous la forme de conférences , ainsi que 
rab!3é Willart , chanoine bibliothécaire de Saittt- 
Mârlin de Tours, Pa écrit dans la note qui est en 
lêie. Je crois , d'après la préface même de ce ma- 
nnscrit, que Fauteur d'une contre-note, écrite a 
côté de la note de Tabbé Wiliart, s'est trompé 
lorsquHl a prétendu que l'abbé a confondu les insti- 
tutions de €assien avec ses conférences. Je n'ai pas 
les œuvres de cet auteur; je les ai ihuftilem^tit 
demandées dans deux bibliothèques de Paris ; maès 
que j'aurais voulu les avoir pour pouvoir porter sar 
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la contre-note la lourde et insolente biflure en croix 
dont a été bâtonnée la note du bon abbé 1 

Histoires des miracles des Saints^ manuscrit 
du ix« siècle sur vëlin. Un voL grand in-4^, ma* 
roquia rouge, dentelles 180 fr« 

Ce manuscrit est latin , c^est inutile à dire. Le 
style approche quelquefois de la simplicité biblique , 
et le lecteur , continuellement charmé du monde sur- 
naturel où il est entré, chemine volontiers et va 
jusqu'au bout des quati^e livres de cet ouvrage , tout 
rempli de la vive foi chrétienne qui se montre si 
énergiquement dans ces expressions : cum Cassius 
missarum solemnia peregisset et misteria sacre 
communionis accepisset e corpore exivit. J'ai lu 
bien des traités du sublime; je n'y ai rien trouvé de 
plus simple ni de plus beau. 

Incipit liber sacramentorum , éditas à heato 
Gregoriopapa^ qualiternùssa romanacelebratur 
per anrd circulum^ manuscrit sur vélin du ix* siè- 
cle, lettres noires et rouges. Un vol, in-4«», formant 
un gros carré, presque un cube, maroquin rouge 
gaufré 1000 fr. 

Les cinq premiers feuillets sont ornés de pein- 
tures, de dorures, et plusieurs pages offrent des ca*- 
raaères de musique , notamment celle de la béné» 
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(lictioa du cierge, benedictio ceret. Ce manuscrit 
serait^ dans les plus belles bibliothèques des princes, 
un des plus antiques monuments de la liturgie et des 
arts. Savants clercs , savants de l'Europe , il ne tient 
qu'à vous d'entendre la messe du ix« siècle : vous 
en avez là toutes les prières , toutes les cërëmonies; 
le prêtre est là tout habillé vis-à-vis l'auteU 

Liber Aurelii Jugustini episcopi contra Faus* 
tum manichetan , primum volumen. De vita pa- 
triarcharum , 'vel Jiguris propheiarum^ secun- 
dum volumen j manuscrit original du x« siècle 
sur vélin. Un vol. in-foL, basane porphyre, den- 
telles 80 fr. 

Liber sancti Augustini de quattuor virtutibus^ 
manuscrit du xi« siècle sur vélin. Un vol. in-4**| 
basane porphyre rouge , dentelles 5o fr. 

EpistolebeatiPauli^ man. du xi* siècle sur vélin. 
Un vol. in-4**7 basane porphyre, dentelles. 60 fr. 

Peut-être demandera-t-on en quoi ces manuscrits 
peuvent-ils servir à Phisloire. Us peuvent servir à 
l'antique histoire de l'église. Us peuvent servir aussi 
à celle' de la paléographie : et à cet égard je dirai 
qu'à ma grande surprise j'ai vu plusieurs riches 
bibliothèques de particuliers, même des bibliothèques 
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de villes qui manquaient de manuscrits de ce genre. 
Ce sont des médailles des temps passés ; il faut en 
avoir aa moins quelqu'une* 

MéUifiges des saintes écritures et des martyr 
fX}logeSy avec musique, manuscrit du xi* siècle sur 
parchemin. Un vol. in-fbl., de quinze pouces de 
long sur six de large, veau bleu^ dentelles. 1 20 fr. 

Si Ton disait qu'au xi* siècle, il y avait comme 
à notre xix* des mélanges de prose , de vers , de 
musique, d^ymnes, de pseaumes, de descriptions 
architecturales , on ne le croirait pas à moins d'avoir 
vu ce manuscrit. 

Tractatus epistole ad PliUemonem, manuscrit 
du XII* siècle sur vélin. Un vol. in-4^9 basane por- 
phyre gris ^ dentelles 4^ f^* 

Mêmes observations. 

Lectiones in vigiUiSy manuscrit du xu* siècle 
sur vélin. Un vol. in>8o, basane violette, gau- 
frures • 5o fr. 

La grosseur de l'écriture de ce dernier manuscrit 
est surtout remarquable sur un petit format qui m'a 
paru disproportionné) qui ne l'a point paru à rauti- 
que écrivain. 
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CarUiiêiirede Vàkhaye de Saint*Euroul.lJn vol. 

ii-4^ tnaroquin bleu^ dentelles 3oofr. 

Voilà biea un vrai cartolaire dans toute la rigueur 
de la dëfinition de PAcadëmie: pour comble de 
bonheur il est complet, si l'on entend par complet un 
manuscrit qui se trouve dans Tëtat où il était depuis 
très long-tempS) et c'est encore à noter dans un car- 
tulaire. Plus de la moitié de celui-ci est écrite au 
xiu<^ siècle ; le reste au xi\^^ d'oii il suit qull est 
vraiment originaU Autre remarque : toutes les chartes 
latines sont à titres français , et toutes les chartes 
françaises sont à titres latins. 

Collection de sept cent trente-six pièces origi- 
nales depuis l'année imS]jusqiûà Vannée 1797, 
pour servir à Fhistolre de VégUse^ contenues dans 
une boite a5o fr. 

On n'a pas besoin de réfléchir long- temps pour 
voir que c'est parce que le clergé a été pendant 
un grand nombre de siècles seul dépositaire des lu- 
mières , parce qu'il a toujours fait corps et qu'il a 
toujours habité dans des enceintes sacrées, que ses 
monuments sont nombreux et chronologiquement 
continus depuis la plus haute antiquité chrétienne. 
Celte collection remonte au thV" siècle : elle se re- 
commande âuësi par sa diversité* Celui qui la possé- 
dera pourra, au moyen de quelques notes de liaison, 
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en faire on beâu votame qui offrira rhisloirt dt Pëglise 
de France sous une toute nouvelle face. On n'en 
doutera pas en lisant seulement le sommaire de 
quelques pièces» 

En laSy, le bon pape Alexandre IV, représentant 
Pindulgenee de l'dglise envers la plus fréquente incli- 
nation des femmes , adoucit les rigueurs du silence 
claustral: Bulle de la 5* année de son pontificat, 
relative aux religieuses de Fabbaye de Sainte<-Marie , 
dans le Lyonnais. 

En 1293 et années suivantes, inspections mo- 
nastiques conventuelles des autels , des cbapeHes , 
des cloîtres, des dortoirs, des réfectoires, des cni* 
sines , des greniers , des caves, et en même temps 
informations de la vie religieuse et morale Abs moi- 
nes. Douze rouleaux portant le procès*verbal de 
visite du visiteur nommé par le cbapitre général de 
l'ordre de Gluni : yisitavimus domum... clauS" 
trum..* sunt viginti monachi... Le lecteur, depuis 
le commencement jusqu^à la fin^ assiste à ces visites 
aujourd'hui si historiques. 

En 1298*, les rois pacifient les différents des 
monastères, transaction entre le couvent de Nazaret 
et Guillaume de Mont*01ive faite, aux instances du 
roi de Jérusalem. 

En i5o4, l'église battait monnaie. Lettres royaux 
confirmant les privilèges du chapitre de Nevers. 
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Eo i3a8, richesses mëialliqaes des sacristies , in- 
ventaire de la sacristie de P^lise de Saint-Yaast 
d^Ârras. 

En i55a y églises armées. Quittance du capitaine 
de Pëgiise de Terouène pour service d'arbalétriers. 

En i363, Tëglise accorde une décime au roi* Rou- 
leau du compte de cette décime pour le diocèse de 
Blois. 

En i369, hommes assermentés des églises. Ser- 
ment fait par Jehan de la Mothe à T^lise de Lan- 
gres. 

En iSgS^ prisons féodales des églises. Mémoire 
du chapitre de Nevers contre le doyen. 

En 14^9) l'église consent^ au moins une fois^ à ne 
pas parler latin, à parler même la langue méridionale. 
Fondation d'un anniversaire dans l'église de Sainte- 
Eulalie en idiome bordelais. 

En 149B, enquêtes pour vol fait aux sacristies. 
Monitoire fulminé par l'église de Nevers. 

Eu 1700 ) acte du pouvoir laïque relativement à 
la juridiction ecclésiastique ; c'est la transition à la 
célèbre constitution civile du clergé. Arrêt du conseil 
d'état relatif aux absences des chanoines du chapitre 
de Vincennes. 

i 

OHiuaire de l'église métropoUUmiè de Sens , 
manuscrit du xm* siècle et siècles suivants, grosse et 
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belle écriture rouge, noire, ligues loiigues,sur beau 
vëlin. Deux vol. in*fol. , veau noir^ dentelles d'ar- 

genl. a4o fr. 

Oh ! le bon manuscrit ! Comment cette ancienne 
ville métropolitaine de Sens n'a- 1- elle pas fermé ses 
portes pour Pempécher de sortir ! Là est, à presque 
tous les feuillets, la topographie historique de ses 
rues ainsi que celle de plusieurs autres villes. Je lis , 
1 er feuillet : Obiit sjrmon decmius. . • domus nostre 
de Jbro senonensL . . 4* feuillet : Ohiit domniés 
Alexander domus apud marcheUum, • . 9 feuiUet : 
Obiit magister Petrus de Thorignaco... domus 
sita in vice pergamenarie ... Il y a aussi ^histoire 
de l'architecture des maisons ; même feuillet : Domus 
sita fubter turrim quam edificasnt. Il y a ausài 
l'histoire des mœurs, i<r feuiUet: Item distribuanfûr 
in pane pauperibus . . . item pauperibus dis tri'- 
buantur quinque solides. . • Il y a l'histoire des fi- 
nances: 2* feuillet... Eadem die obiit jàdam can- 
ton., disiribuantur xxx solides percipiendos in 
censibus de pontibus super Yenam... Les nom- 
breux feuillets suivants ne sont pas moins riches, 
s'ils ne sont plus riches. Encore deux observations 
sur ce manuscrit : on a bien dit que l'église avait 
toujours les mains ouvertes pour recevoir, mais on 
n'a pas encore dit que souvent l'église donnait à l'é- 
glise. Dans cet obituaire il y a sans doute beaucoup 
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de nUles^ de burgensiSy qui donnent, mais iUsont en 
hieu moindre nombre que les canonious, leBepisco- 
pus» L'autre observation est que ces obituaires, qui 
{lassaieat dans les nëcrologes sous ces paroles lObiit 
qui nobis dédit campoSj prata^ hoscos^ decimam 
agnorum lanœ^ sextuaria frumenii portenda 
super equos suos^ admolendina nigru, ad molen- 
dîna aJba» • • medieUUem vini depressorio* • • étaient 
chantes sur l'air du récitatif de notre musique dra- 
matique^ au milieu de la nuit du temple, au milieu 
des cierges allumés, et devenaient de riants tableaux 
delà vie agricole qui charmaient la longueur des saints 
offices. Clercs de l'église française actuelle! vous 
avez reçu, vous recevez aussi des dons, vous avez 
laissé les obituaîres, les nécrologes dans les anciens 
bréviaires; et ce n'est pas en cela seulement que 
vous avez moins d'esprit que vos prédécesseurs, 
quoique cependant^ j'en conviendrai, il vous en 
reste beaucoup encore. 

Services duconte y manuscrit original de l'an 1 3o3. 
Un vol. in^4<^y basane noire^ dentelles et ornements 
d'argent. • « •••••.. 4^ fr. 

Ce manuscrit, bien qu'il soit complet, n'a que peu 
de feuillets ; mais tout ce qu'il dit est précieux poiir 
l'histoire de la plus imposante partie de notre an- 
cienne liturgie : m L'an mil ccc et iroys, le premier 
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« limdy de septembre feu fez à Saint^Estimne de 
« BezançonliBervicemonseigneur le conte, etdoone 
c criée en la ville por luy. » Aussitôt que Robert 11, 
comte XIV de la première dynastie des ducsHSomtes 
de Bourgogne capâiens meert^ toutes les cloehes de 
la Franche^Comté témoignent leur douleur par leur 
lugubre tintement ; toutes les églises s'illuminent de 
tous leurs cierges, de toutes leurs torches : à Besan*- 
çon on brûle neuf cents livres de cire, et dans les 
autres églises de la province , il en est proportion*- 
nellement ainsi. En même temps partout on chante ; 
à Salins il n'y a pas moins de trois collèges de cha- 
noines, de trois abbés pour célébrer l'office. Tout le 
monde est bien payé ; les honoraires sont portés en 
marge : on se réjouit ou du moins on £iit bonne 
chère en pleurant : « Item pour les despens de mon<« 
n signour Hue delielle et de sacompaignie xh livres 
« xiii solz. » Voyez d'ailleurs sur les repas funèbres^ 
à mon x\* siècle, l'histoire du pauvre et l'histoire de 
l'artisan. Ce n'est pas tout, on fait des distiibutions 
as ospUouls^ €L$ malades : on en fait surtout as 
pauvres. Ces aumônes s'appelaient dones criées. 
On les annonçait à plusieurs ligues à la ronde. 
Voyez encore à ce même siècle l'histoire du pauvre. 
Quelques auteurs modernes disent que Robert II 
mourut en i3o5; ils le savent bien, mais ce compte 
écrit en i5o3 le sait mieux. 
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Somma depœnUentia extrada de summa Ray- 
mundjr et de apparatu aut etiam glosis, manuscrit 
da xiv* siècle sur vëlin. Un volume in*4*» demi- 
reliure ^o te. 

Vous ne voulez pas acheter ce manuscrit, encore 
moins le lire. Je Tai acheté, je l'ai lu^ je l'ai lu 
même jusqu'aux dictons, aux petites pièces de vers, 
écrites sur les gardes. J'y ai appris que cette somme 
avait é\Â écrite en l'année iSSy. La première page 
est k recueillir dans l'histoire des rites et surtout de 
l'instruction populaire. Le prêtre qui confesse, y esta- 
it dit, doit s'enquérir du pénitent s'il saitleyva^r, le 
credo et l'ape ; s'il ne les sait pas , le prêtre doit 
exiger qu'il apprenne au moins le pater et Vave. Il 
doit lui enseigner la forme de la confession : h Quod 
« sedeant humiliter ad pedes sacerdotis : femina se- 
« deat ex transverso, id est ex latere, precipuè si est 
M juvenis^ ut sacerdos non respiciat in faciem mu- 
te lieris. )i Ce latin est fort prudent; j'en infère 
d^ailleurs qu'alors le confessionnal ne consistait que 
dans le fauteuil ou la chaise du confesseur. Dans les 
chapitres suivants vous avez la série des dificreutcs 
infractions à la loi divine. Chapitre des péages ; là se 
trouve la doctrine sur les péages licites. Chapitre des 
guerres justes, injustes; les unes et les autres sont 
très bien caractérisées, et dans les guerres justes seu- 
1 ement la institution du butin n'est pas ordonnée. 
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Autres chapitres; défense aux clercs de porter les 
armes, de verser le sang. Autres et autres chapitres 
qui ne sont nullement étrangers àThistoire des divers 
états ou des diverses parties de la société'. Ceux qui 
ont vu ce manuscrit pourraient avec raison me repro- 
cher de n'avoir pas fait remarquer la reliure dont les 
plats, tendus d'une étoffe desoie, semontrenlà travers 
ses grillages gothiques recouverte d'une mince lame 
de bois. Il serait facile , au moyen d'un emporte- 
pièce, d'imiter à bon marché ces griUages et de 
donner une nouvelle variété à la reliure. 

Compte de la grandchambre de VégUse de 
Troyes^ année i388, manuscrit du temps, sur vé- 
lin. Un volume in^fol. max., basane racine bleue, 

dentelles 80 fr. 

. Le siècle revit dans ces grands parchemins de 
Champagne. Voyez-vous le chanoine chambrier qui 
vient rendre ses comptes à ses confrères assis sur les 
longs bancs à dossier de la salle capitulaire? Je l'en- 
tends qui lit : « Est assavoir que le florin d'or 
« appelé franc a valu pour tout l'an dessus dict vingt 
« sols tournois. •• Le royal d'or... Le gros denier 
« d'argent... » Alors tous ou presque tous les 
comptes commençaient par l'évaluation des mon- 
naies. « Recettes des molinsaux toilles. . • Des maistres 
« de la rue des Cronals pour molins à draps... Des 
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« hommes et femmes qui doivent cbevaiges... De là 
« taille de... De la taille de... Recettes extrava* 
« gantes... Vendae de froment*, «de seigle... d'orge... 
c d'avoine... prix^priz... Distribution de froment... 
« aox frères prescheurs... Despenses et mises... à 
« Favocat de Tëglise... au procureur de l'ëglise... 
N Vin présenté au bailij de Troyes... Vin présenté 
V aux noces de la nièce messire Jehan des Char* 
(c mes... n 

Sequitur valor equii^alends de hênefidis non 
taxatis in chitate et diocesi nweniensi, sohi ordi^ 
natis pro persecucione unionis sancte nuOris 
ecclesie per concUium ecclesie galUoane^ Pa^ 
rims celebratum die xvu mensis maroii, anno 
domim m^ ccc^ nonagesimo iiono, manuscrit 
original sur vélin. Un volume petit in-folio, car- 
tonné i5 fr. 

Il j a, sor ce manuscrit, deux observations k (ktre 
pour l'histoire de l'église gallicane et pour celle de 
fégtise du Nivernais. Les doubles élections des papes 
excitaient^ comme dans toute l'Europe , de grands 
troubles dans toute la France et j occasionnaient 
d'onéreuses levées de deniers. Le rôle de celles qui 
forent faites dans le diocèse de Nevers offre à la fin 
du xiv« siècle l'état complet du clergé inférieur, sur 
lequel nous avons si peu de documents. 
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Compteorigùial du célerier de fégUsede Trojes^ 
manuscrit de Pannëe i4o8, écrit i^nr vélin. Un vol. 
in-fol., maroquin vert , clentelte$ 60 fr» 

Qael manuscrit peut être plus précieux pour ks 
habitants et le clergé de Troyes? Le premier cha-» 
pitre, recette en argent, vous faitpromaier dans tes 
anciennes rues de bois , ou de maisons en boit de 
cette ville. Ensuite vous sortes dans la belle et plai- 
nière campagne qui sMtend autour de ses rempaits; 
vous en voyez les dîflférenles ëultures. Le aecond 
chapitre , recette des pensions que doivent les pa« 
roisses^ vous offre les processions de Pégtise de 
Troyes parcourant les campagnes^ vous mentionne 
les dons faits^ les rélribnlions payées par les pauvres 
cmrés aux riches chanoines de h ville. Daiii^ le cha-*' 
pitre suivant, les nouveaux chanoines paient lenr 
bienvenue aux anciens. Dans le chapitre de Fextra-^ 
vagantet les chapitres suivants, ventes des denrées de 
toute sorte à diverses mesures^ à divers prix. Au cha- 
pitre Dépense ordinaire, vous vous trouvez dans les 
foyers de cette nombreuse famille capitulaire : « Pour 
(c le quotidien des enfants appeléPieau benoiste, pour 
If chacun samedi v sols. • . Pour les enfants de Saint** 
« Loup qui dient respona à la messe... Pour les 
« marguilliers des cloches . • . Poor les stations. . . Pour 
(( les festes... Denrées. .. argent,. • distributions ma* 
i( nuelles... Avriitrea despenses : feçons des vignes.» 



iga DE L'ÉGLISE 

Là il vous semble être invité aux vendanges, a Pour 
« pitances. •••• Pour, journées de vendangeurs. ••«• 
« Payé au dosier (au vigueron)... Courtoisie à la 
« femme du closier qui appareilla lesdites veo- 
« danges^ fit le ménage... Pour fouler... Pour en- 
« tonner le vin.. • Pour graisser^ pour oindre le 
« pressoir... An closier pour depaisseler (ôter les 
« échalas)... » Remarquez encore ce mot qui du midî^ 
oîi la vigne est bien plus ancienne que dans le nord, 
est venu dans la Champagne avec fart delà cultiver; 
et remarquez aussi ailleurs comme les mots sont pas- 
sés de la langue de la marine méridionale, de la ma* 
rine de la Méditerranée, à la marine septentrionale, 
par conséquent moins ancienne : a Pour assermenter 
« les dites vignes... Journées d'hommes... Dtmes..^ 
« Culture... Binages des vignes... i> Biches et longs 
détails, partie de manuscrit à mettre sur la table d'une 
société d'agriculteurs assemblés ou d'un de nos co- 
mices agricoles. Ces détails tiennent dix feuillets 
in-fol. Je ne sais pourquoi je ne les arrache pas pour 
les porter à la collection de l'agriculture. Chapitre Dé- 
penses judiciaires. ChapitreDépenses communes frais 
&itspar lecélerier, louage, nourriture des chevaux^ 
voyages des dosiers à Troyes. Je note les mots sui- 
vants pour l'histoire de l'agriculture : « A Simon Fou- 
ie chery , closier général de l'église poursa robe xl 
fc sols.*. » l\ y avait donc un vigneron général^ un 
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vigneron supérieur qui i nspeetail les nombreux vigne- 
rons des différents domaines de vignes mentionnés 
dans ce compte. Je note aussi que les vignes, naturel- 
lementles propriétés les mieuxicioseSyS^appelaientclos, 
et les vignerons closiers. Quand lirai-je une histoire de 
notre agriculture, faite sur les anciens manuscrits? 
Quand? Le reste de ce chapitre, qui est tout rempli 
de différentes dépenses d'un grand ménage capitu- 
laire est à tous égards fort instructif. Les chapitres 
de la recette et de la dépense du i>lé ouvrent aux 
lecteurs les vastes gi*eniers, les vastes boulangeries de 
l'église ; ils terminent ce beau manuscrit. On y voit 
chaque fils de la maison aller, non suivant son plus on 
moins grand appétit^ mais suivant sa plus ou moins 
grande dignité, prendre une plus ou moins grande 
becquée ; on voudra bien me passer ce mot qui fait si 
vivement image. 

Liber divine doctrine^ date per persoriam dei 
pairis^ loquentis mteUectui gloriose etsanctevir- 
gmis Katherine de Senis^ manuscrit du xv* siècle 
sur papier. Un vol. in-8*, avec une couverture en 
bois, tendue de vélin gaufré, orné d'une cou- 
ronne et ayant d'un côté un PFj et de l'autre c^ë 
\m P ..•.•••••. ao fr. 

La théologie d'une belle vierge , de sainte-Gathe* 

rine de Sienne^ a quelque chose de plus «ttràyant que 

i3 
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h thëologid des sainta docteurs ; toutefois ^ je me 
bornerai, pour ce moment, à faire remarquer Pan*- 
cien papier sur lequel ce manuscrit est écrit ; c^est 
Fanclen papier italien^ bien aupëriear à notre 
ancien papier de ce temps. 

Cçmpii9s des recettes et mises des refîtes assi- 
gnées à Vqffiœ des anniversaires de l'église de 
TruyeSy année l4io, manuscrit original sur vélin. 
Un vpl. in*foU max., bas., rac. rouge, fil. 80 fr. 

Ce compte finit par les dépenses obituaires; 
c'est bien. Il y a dans la partie des anniversaires 
forains des documents agricoles sur le travail des 
champs , des vignes , des jardins, sur Pétendue de 
rhorticuUure des environs de Trojes; c'est bien 
encore. Il y a aussi dans le chapitre des moulins des 
documents sur les moulins à blé^ à huile, a draps ; c'est 
bien. Mais dans ce chapitre il y a^ et c'est à noter, des 
documents sarlesmpulinsà toile, ïpeille, c'est*à-*dire 
sur les anciennes papeteries de Troyes, je dirais les 
plus anciennes delaFrance, si le mot peille ne me fai- 
sait croire que celles du midi les ont précédées. On 
ne saurait recueillir avec trop de respect l'histoire de 
la papeterie, mère de Timprimerie, qui a changé les 
destins du monde. Dans ce manuscrit on trouve t 
« fifurtholomin Parisien a pris le molin à papier , 
^ffeié le moUn aux toiles, » premier nom des 
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papeteries : plus loiu ; « le moiiu à blë... qui jadis 
« fut aux toiles. » plu$ loia : « A Jelianne la Bur 
< rQQue pQur les pastures devant les molins qui 
4c furent aux toiles^ )> Ce qui annonce peut-être la 
décadence de ces papeteries, du moins quant au 
noai})re; plus Ipiq : « De Laurent espicier pour les 
« molins à la peille... » plus loin: a De Gilles et,., 
« lesquels prirent une des roues du molin à papier 
«de la mpliue... » plus loin: « ... Et le dit... 
«fera curaîge en )a rivière de Sçine... payera le 
« rouage acçoustume pour les vannes transives... n 
plus loin : fc Dudit Laurent pour la maison du 
« tendour... de l'ëtendage... » plus loin : u De 
« Jacqninot Leduc., sont tenus de maintenir la 
a maison dudit moUn comme elle se comporte de 
« pelle? 9 torches , aussi à icelui molin maintenir de 
« fosiaux, manivelle»** bracons, chevilles, potor, 
« entre-paulx et chanlaten... » plus loin : « De 
M Gilles le peavrier (l'épicier) pour les molins à 
« papier. •« appelés le^ molins le Roy... » J'ai pailé 
au xv« siècle de cette dernière papeterie. Voyez 
l'histoire de l'Artisan. 

S^emuit les mis^s faîtes par le trésorier de 
VégUse Sawt'Vaast d^Arras ^ année i437, ma- 
nuscrit original. Un vol. in-fo)., cartonpé. 3o ïu 

De même ^ue Fi^lise doit occuper un granil esf^ 
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pace dans Pliistoire des siècles , de même tes mo- 
nastères doivent en occuper aussi un grand dans 
rinsloire de Péglise. Celui de Saint- Vaast d'Arras 
e'tait un des plus célèbres par son ancienneté, par 
son opulence. Il n'y a qu^à lire ses vieux comptes. 
Cest immense que la seule dépense des parements 
ou de la parure du temple j en étoffes de soie , en 
orfèvrerie. Combien magnifique était alors le culte ! 
Les pavés du chœur et de la nef se couvraient, sui- 
vant les saisons , de nattes ou de verdure, en même 
temps que dHnnombt*ables lampes illuminaient les 
voûtes. « Item pour deux douzaines de lampes de 
« voirre... » Quelques articles après : n Item pour 
u deux douzaines de lampes de voirre.. » Ce compte 
est, comme les calendriers, divisé en douze mois^ 
dont Pun est entièrement occupé par la dépense 
du cierge pascal ou arbre à cire. Pour le faire il 
fallait un demi-quintal de cire de toute espèce; il 
fallait vingt livres de poix ; et quoi encore ? du vert- 
de-gris , de Phuile de lin; et quoi encore? plusieurs 
pots de terre et grande quantité du fil d* Anvers ; il 
fallait des charpentiers pour le dresser, des peintres 
pour peindre les toiles, les décorations , les armoi- 
ries du saint, dePabbé et des seigneurs; il fallait des 
doreurs pour écrire les lettres et les nombres d'or. 
Cet arbre, haut de plusieurs coudées, terminé par 
plusieurs branches, excitait par Péclat de ses couleurs, 
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de ses dorures , de ses formes et de ses ornements 
barbares, la dévotion et la joie des peuples , la dévo- 
tion et Padmiralion des grands^ la dévotion et 
Torgueil des savants Bënëdictins qui délibéraient 
longuement sur sa structure, ou, pour parler comme 
le compte, sur Vistoire de V arbre du moustier. 
On sera bien aise de lire aussi avec moi dans ce 
compte : Item pour le taux du roi des défaiUans* 
C'était celui qui tenait la feuille de pointe. Il j avait 
encore le royalme de valets du grenier. J^ai noté ces 
expressions : rien n'est petit dans les études de la 
langue liée à Phistoire des anciens usages. Mais si 
j'ai bonne oreille^ j'entends ici le Ie(fteur: a Pourquoi 
donc ne proposez-vous pas le rétablissement des 
rois des défaillants , qui seraient utiles en tan^ de 
lieux, à commencer par les plus hauts ^ par les déût 
chambres ? Vraiment oui , de bons et sévères rois 
des défaillants donneraient un salutaire mouvement 
à la chose publique , à la respublique , comme on 
disait dans le savant et latin xvi* siècle* 

Sermones de tempore^ manuscrit de l'année 1 45o, 
circà, sur vélin. Un vol. in-80, veau gris, gaufrures^ 
filets ao fr. 

Incipit tractatus de institutione confessorum 
res^erendissimi patris et dominij domim^ ÂrUonini, 
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archiepiscopi florentiniy ôrdinis predicatorwn , 
manuscrit sur vëlinde Pannëe 1468^ in-8*, maroquin 

bleu, gaufrures, dentelles ao fr. 

Les anciens sermons sont quelquefois des tableaux 
de la société ; je l'ai dit au xv<» siècle , et f en ai cité 
un bien grand nombre dans mes notes. J'y ai dit 
attôsi que les manuels de pénitence renfermaient de • 
bons fragments pobr l'histoire de tous les états. 
Qu'on lise dans ce traité de l'institution des con- 
fesseurs , manuscrit dont la copie a été faite par 
Pierre-Christofle, qui l'a terminée hora vii« diei , 
M. cccc L viii les chapitres circa harones^ circa 
judices , circa ailwcatos ^ circa medicos y circa 
. scholares , et autres chapitres. 

Erujueste sur la vie et lês miracles de la dame 
Marie de MailU^ pour sa canonisation , faite à 
la demande de Jacques de Bourbon , comte de 
va Marche^ et du gardien des cordeUers de 
Tours y manuscrit original du xv« siècle, sur vélin. 
Un vol. in-fol. , cartonné. . 55 fr. 

Dans ce manuscrit d'un genre si rare on apprend 
comment on canonisait les chrétiens les plus ver*» 
tueux ; comment d'une grande dame on faisait une 
grande sainte. Cette enquête offre d'ailleurs au lec- 
teur attentif plusieurs faits à noter pour l'histoire. 
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Cartukùre original dû Chapitre de Sens^ année 
i46a. Un vol. in-foi.^ maroquin ronge, den- 
telles • • • • ^ • • 600 fr. 

Voici encore un autre* vraircartulaire , suivant la 
définition de PAcadémie et suivant cette dç Furetière 
qui est bien meilleure. Il a tous ses feuillets, et, de- 
puis lé premier jusqù^au dernier , il est rempli Am 
plus riches documents. Je sais* maintenant d'où vient 
le proverbe, dispu ter 4a chape. de^Févéque^ car ce 
cartulaire.i:enferme plusieurs chartes qù Pardievéqne 
de Sens et ses nombreux suffragants , parmi lesquels 
était alors Févéque de Paris , reconnaissent , mais 
non sans contestation,' qufà leur première entrée 
dans Téglise métropolitaine ils devaient donner au 
Chapitre la chape dont ils étaient revêtus. J'apprends 
dans ce cartulaire encore bien d^autres . choses ; j'y 
apprends l'histoire des Chapitres de cette partie du 
clergé , qui avait la fougue de la démocratie et l^or* 
gueil de l'aristocratie. Ce cartulaire est une espèce 
d'arsenal jde bulles du pape , de lettres des rois de 
France^ de privilèges, d'immunités^ d'accords, de 
ccmcessions , de toute aorte d'actes , de toute 
sorte d'armes , avec lesquelles le grand cprps du 
Chapitre de Sens, composé d'élémens si divers, d'é- 
lémens ecclésiastiques, canQuici, prebendati^ d'é- 
lémens laïques , dônatij matricularii , d'élémens 

féminins, sorrores capitùli\ se défendait contre les 

i3* 
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arcjatevêques^ av<K^ lesquelles soavent il leô attaquait. 
Ce cartulaira est aussi , à d^âotres égards ^ use es- 
pèce de nécrologe de passions ^ de disseniiotts clé- 
ricaks,y qui varièrent^ animèrent la vie de ces bons 
ctianoines de Sei^ y comme elte^ varient j animent 
encolle ce vdridîqtte maauscrit qui en est le dëposi** 
Ipire,» 

Piàoçs i^un pfocès eMPe la haute 0f-ta basse 
forme dm Chapkm âe Ne^rs. SahêOUms pour la 
basse /arme f cahier e»parch€«vîn foroiat in"^^. 
— arrêtées requestes du palais enfavewde la 
basse fortne, année 1491 9 roaleafii en pst^emin 
de douse pieds de long sur deox de large. -^ Autre 
Orréi des Requestes enfamur de la basse forwie y 
année i4c^ $ rouleau en parcbemin de quatre pieds 
de bng sur un et demi de large. ««^ Ttansaeëen 
entre la haute et la basse Jhrme^ minée i497 9 
rouleau en parchemin de deux pieds de long sur on 
et demi de large. Manuscrits originaux « contenus 
dans une boSte « 70 fr. 

Bans le cartnlaire do Chapitrede Sens Ps^cbevèque 
est accusé devant te pape d'être l'oppresseur du 
haiit chœur. Ici nonsvojons le haut ehoeur ou la hame 
forme de Téglise de Nevers , accusé d'opprimer le 
Ijas chceùr ou la basse forme. Le haut chœur s'ap* 
pelait la haute forme , parce qu^il était assis sur les 
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hautes stalles ou hautes forfâÊ& f le bas chœur s'ap- 
pelait par la même raison la basse forme. Des bieQ3 
ecclësiastiquies dotaient la haute ^ la bass^ former La 
haute forme se prétendait administratrice ûon-seu* 
lement de ses biens^ mais encore de ceux de la basse 
forme. Peut-être la haute formé, on administrant les 
biens des deux formes agrandissait-elle une part au3( 
dépens de Paiitre; tant y a qne la basse s'en plai- 
gnait) comme on le voit dans ses saWations; tant 
y a aussi qw les Rèqnâtes du palais i^econnurentJa 
justice de ses plainies on lui adjugeant l$$ rieveûiis-^t 
les distributions qu'elle réclamait. Enfin quand la 
haute forme eut perdu au parlement deux bataiil- 
les contre la basse , elle s'adoucit et fiait pai* où 
eUe aurait dû commencer^ par une transaction ou 
traité de paix. On sent ^ien qu'il n'est pas possible, 
dans une rapide analyse^ de rapporter tous les neN»- 
breux faits curieux relatifs aux prétentions i^espec- 
tives des différents clercs -de l'ancienne cathédrak 
de Nevers. 

PanUiones terrarum dominiorum ai omnium 
T^ifenutarum CapUulo Serumer^i çt canoniois pre- 
hendatîs partihiUbus ejusdem ecçlesiéç s pédantes, 
fàcieetaccordaie, anno Domini 1 5 1 o, /n CapUulo 
f;enerali. Un vol. in-4°^ basane , laciiie violette, 
dentelles 5o fr. 
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Je ne crois pas avoir lu de latin plus plat, comme 
disent les ëcoliers ; je dirai moi de latin plus appro- 
cl^abt du français que celui de ce recueil du docte et 
vënërable Chapitre de Senç. On y trouve des consti- 
tutions et des ordonnances relatives à ses. officiers 
ecclësiastiques ou civils pour les perceptions des fruits 
et des revenus ; on y trouve aussi d'autres règlements 
relatifs à Tordre (jbns lequel, les bënëficiers doivent re- 
cevoir leurs rétributions. On y trouve lies états Ads 
différentes classes des chanoines qui reçoivent les gros 
fruits, des chanoines de l'autel, des chanoines du trë* 
sor, des chanoines deSaiàt-Jean; Tëtat des terres et des 
domaines avec leur valeur ; l'état des cens, des lods 
et ventes ; l'état des bourgeoisies, des mairies ; l'état 
des dîmes, l'état des menues dîmes, pisorum^ allio- 
rum, des laines, des porcs, des oies, des veaux, 
enfin l'évaluation des divers revenus par parties 

séparées, Tévaluation territoriale, ferme par ferme. 
Cest un monument d'agriculture peut-être unique 
pour cette partie de la France. 

In nomine Domini , amen. Noverint unwersi et 
singuU preseîiteSy •pariter atque futuri , hoc pre- 
sens pubUcum insirnmentum processus visuri, 
lecturi atque audituri^ anno i Siy. Un voK in-foK, 
parchemin^ cartonné 8 fr. 

Ainsi commence ce manuscrit qui est l'original du 
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jugement d'un procès concernant la double élection 
de l'âbb^ de Bonlieu. Il y a là beaucoup de formes 
judiciaires monastiques fort utiles pour ^histoire de la 
procédure latine ecclésiastique ; et il nous en reste 
bien moins de monuments que de celles des officia^ 
lités ou cours dMglise. 

f^estiaires y bottes ^ chei^auchies et pencions 
des religieux , abbé et couvent de Vahhaye de 
Saint-J^aasty année i525, manuscrit original sur 
vélin. Un voL in-fol., basane violette, filets. 90 fr. 

Vous avez vu^ au musée de peinture, des inté-^ 
rieurs de couvents. Eh bien 1 chaque feuillet de ce 
manuscrit est un tableau de ces intérieurs , et un 
tableau vrai. Premiers feuillets ou premiers tableaux. 
Salle de vestiaire où Ton voit appendus à côté de 
Fatelier du tailleur , d'abord les beaux vêtements de 
monseigneur Tabbé^ des seigneurs grand prieur , 
second, tiers, quart prieur, les vêtements des digni- 
taires , des prêtres ; ensuite les vêtements avec four- 
rure non de martre sous beau drap de Bruges , mais 
d'agneau sous serge brunette ; car ce sont les vête- 
ments des enfants en escole : ils ont aussi des mufBes, 
des gants; et comme l'abbé, et comme tout le 
couvent, ils ont des bottes. Autres feuillets, 
autres tableaux. Pension des gens du monastère, des 
avocats, des procureurs généraux^ des solliciteurs. 
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Mais voyez donc les richesses des moines ! Ils ont 
leurs procureurs , leurs gens d'affaires gagés , pen- 
sionnés, à toutes les grandes cours de justice, à 
celles de Malines , de Saint-Omer , d^ Amiens , de 
Senlis, à celle du parlement de Paris^ cela va sans 
dire. Autres feuillets encore , autres tableaux en- 
core. Pensions des médecins , des apothicaires ; 
infirmerie. Autres tableaux; grandes, moyennes, 
et petites cuisines, gouvernées par un sénéchal, 
car il y avait un sénéchal de cuisine , comme il y 
avait un sénéchal de cellier, un sénéchal de réfectoire. 
Et ensuite quelles fêtes! Quelle magnificence, quelle 
grande magnificence ! On comptait cent et tant de 
moines à table, qui mangeaient peut-être pour deux 
ou trois cents convives , sHl faut en juger par les 
approvisionnements. Je crois inutile d'ajouter que 
le couvent faisait toujours bonne chère; il parait 
que la meilleure se faisait, ou dans la chambrerie de 
Fabbé , ou sous la vouUe. Ces splendides couverts 
semblent encore servis et, si Ton peut parler ainsi , 
fumer sur les pages de ce compte : toutefois ces 
pages, et (celles-ci particulièrement, ont leur endroit 
et leur envers. On frémit en lisant le détail des 
frais de la torture donnée dans un des tribunaux 
de justice de l'abbaye à la fille Peronne. Il est parlé 
d'un grand feu qui brûlait, de (orches allumées. Il 
fallait que dans ces temps ou louât des chemises et des 
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vêtements pour les pei^sonnes torturées, car le compte 
&it mention du louage de ces sortes de vêtements. 
Il fallait aussi qu'on coupât les cheveux à ceux 
^u'on torturait, car le compte en fait aussi mention j 
il fait mention encore du vinaigre et de la moutarde 
employés pendant la torture. Il dit combien coûta 
le vin donné entre les diverses tortures pour rétablir 
les forces de l'accusée. Maintenant nous pouvons^ si 
nous voulons, nous représenter cette femme Peronne, 
au lieu d'une larroune ou d'une empoisonneuse, 
telle sans doute qu'elle était, une jeune fille persé- 
cutée par l'homme auquel elle n'avait pas voulu 
céder , une jeune victime de roman , une jeune 
héroïne d'opéra où tout est si beau à la chandelle. 

Mises ordinaires , faites et payées par Denjrs- 
Jehan Hourguenel , trésorier de Végtise Saint-- 
Vaxist d^Arras^ pour Van iSaS, vélin. Un vol. 
in-fol., cartonné '...••. a5 fr. 

Gomme un siècle change le monde , même dans 
les lieux qui par esprit d'institution changent le 
moins ! La forme du compte de la trésorerie n'est 
plus la même ; et les dépenses, si elles ne changent pas 
d'objet, sont bien modifiées, à commencer par l'ar- 
bre de cire qui ne tient plus une aussi grande place. 
Luther commençait à prêcher ; Calvin était né. 
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Statuts de la confrérie du SaintrSacrmufnt de 
FégUsB monseigneur Saint-Martin de LongujTj 
diocèse de Chartres* manuscrit original (1q l'aima 
ii535, $w vélia. Un vol. in-4*>, cart. lofr* 

Dans les slati^ts^ quels qu'ils soient^ il j a toujours 
quelque chose à apprendre ; dans ceux-ci, qui sotU 
des statuts d'associations laïques sacerdotales, de 
ces fraternités enrichies des dons des con&èrea, 
devenues ensuite entièrement ecclésiastiques et que le 
clergié avait fini par imposer aux décima, il y a des 
cérémonies remarquables, entre autres celle de releva*^ 
tionde Thostie entre deux flambeaux^ à la messe 
des moi*ts, pendant laquelle une seule chandelle était 
allumée sur chaque autel de l'élise. 

Hymni totius anni , manuscrit du xvi« siècle, 
sur vélio. Un vol. in^^^ basane, racine vette, den^ 
telles* • « ^ . . ^ . , 10 fr. 

Ce curieux rituel d'hymnes est à conserver pour 
Thistoire de la liturgie. Les lettres initiales sont en 
couleur^ et récriture est très belle. 

C'est le Martyrologe de l'église de Samt-- 
Germain de Fexerwille , manuscrit du xvi^ sièels 
sur vélin. Un vol. in^foL, ba&ane, racine violette, 
dentelles 35 fn 

Qu'est-ce que le martyrologe d'une église ? £h ! 
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c'est un discours sur le martyre d<^ son saint» Non 
certes! Ou bien peut-être^ par extension, un discours 
sur la vie de sou saint, soit docteur, soit confesseur s 
point! point! L'extension est bien plus grande, car 
ce martyrologe^ fait à peu près comme tous les autres 
martyrologes que j'ai vus^ parle d'abord des terres , 
des vignes , des prës possédés par la fabrique de 
Tëglise, avec leurs limites et confrontations ; ensuite 
de ses rentes en blë , en argent , avec le nom des 
personnes sur qui elles sont assises ; enfin le calen* 
drier en grosses lettres des principales fâtes de IV- 
glise, où sont écrits dans les spacieux intervalles 
les noms des bienfaiteurs, les jours où l'on doit ac- 
quitter les devoirs des fondations, les messes, les 
offices, les Uhera^ les aspersions des tombes, termi- 
nent le manuscrit. 

Compte de la trésorerie de PégUse et abbaye 
de Saint' p^aast, année i565, manuscrit original 
sar vëlin. Un vol. in^fol.^ basane, racine jaune ^ 
dentelles 80 fr. 

Je prie le lecteur de se reporter au dernier article 
de Saint«^yaast. Le monde claustral changea encore 
bien davantage lorsque Luther eut prêché, lorsque 
Calvin prêchait , ne cessait de prêcher. L'arbre de 
cire se rapetissait, ne cessait de se rapetisser; mais 
il y avait des choses qui n'avaient pu changer et qui 
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ne changèrent pas : telles étaient les nombreuses 
places^ les nombreux emplois^ les nombreux em- 
ployës, les nombreux serviteurs de toute sorte; telles 
étaient encore les fondations, les usages , surtout cer- 
taines fondations, certains usages , les distributions 
de pains , de vin , de fromages, de tartelettes, qui 
égaient plusieurs endroits de ce compte; on y 
retrouve tout et à la même place. 

Mises et payes faites par le receveur de l'église 
Saint- J^aast d'Arras^ année iSjS, manuscrit sur 
vélin. Un vol. in-foL, bas., rac. verte, fiL 60 fr. 

Mêmes observations que pour le compte de la 
trésorerie, année i5a8. Cinquante ans duxvi* siècle 

• 

avaient porté une grande différence au monastère. 
Son extérieur était bien toujours le même ; il avait 
bien toujours, pour ainsi dire, la robe et le capuchon ; 
mais les traits de son visage insensiblement chan- 
geaient. Visage me paratt bon, toutefois si Ton 
veut face, absolument face; soit, et la paix ! 

Liber ebdomadarii ad usum ecclesim insignis 
abbaUœsanctiStephanicadomensiSf ordinis sancti 
Benedietij manuscrit original, année 1609, écriture 
rouge, noire. Un vol. in-4^7 cartonné. . . 7 fr. 

Ce rituel est à conserver pour l'histoire des 
usages de Téglise. 
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Ensuit les constitutions, statuts et ordonnances 
de^la confrcdrye des traizef retires..* esiabljre en 
VégtiseparroichîaUe de Saint-Germain de Brieux^ 
êhoèse d^ÉvreuXy suivant et conformément aux 
mdu^ences de îiostre saint père le pape Léon, 
le vn« jidUetyi y"" et xiV/ manascrit original sur véU, 
de l'annëe i645, Ua voh in-fol.^ basane, racine 
verte ^ filets 3o fr. 

Ce manuscrit ne m'est venu qu'après avoir été 
offert à plusieurs personnes qui avaient refosé de IV 
cfaeter à quelque prix que ce fût. Véritablement il 
ë£aïl pourri, tombant en lambeaux , effacé, illisible. 
M. Ysabeau , relieur, a entrepris avec succès d'en 
rejoindre les morceaux, et il a fait preuve d'une main 
habile et légère. M. Frédéric de Fontannois , jeune 
et laborieux paléographe^ n'a pas entrepris avec 
moins de succès d'en lire^ d'en deviner et d'en ravi- 
ver l'écriture. L'un lui a rendu le corps; l'autre 
Tame ; ils l'ont ressuscité, et maintenant, pour con- 
tinuer la métaphore, j'ajonte qu'il parle, et voici ce 
qu'il dit : « Premièi^ment a esté statué, ordonné et 
« estably que ladicte confrairye sera régie et gou- 
ic vernée par trai^ notables, honorables confraires^ 
« servants en icelle, qui serviront et j demeureront 
«leur vie durant... et le premier d'eux dict et 
« appelé antien fraire... Item est ordonné. que cha- 
H cun, on l'un desdicts antiens fraires avec le fraire 

14 
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ff qtti^era ^ommé pour prendre le baston,.. race* 
« vrent.»* adinini^tr^ront... rendront compte* .. n 
D^ciîption du bâlon que portait le roi on bâtonoier 
de la confrérie* Banquet donné par le roi aux con«» 
frères, payant chacun leur part de dépenae. Prière» 
et aarvicea funèbres pour les trépassés... offrandes^ 
luminaires» « Les confraires^ en signe d'union et fra*> 
a ternilé, porteront tous unpeiitcbaperon^aiqsique 
« plusieurs autres confrairyes portent. •• lesquels 
« seront de pareils draps, semblables couleurs et fa* 
fc çons... » Un frère devient-il malade ^ tous les 
frères sont ténus d'accompagner le viatique en dia** 
peron, une torche ï la main i «enrt-il, tous les 
frères sont tenus d'assister aux frinérailles, en char* 
peron, une torche à la main. Le frère mort est rem-* 
placé par élection. Le frère élu reçoit l'investiture 
par le chaperon^ et aussitôt tous les confrères l'em** 
brassent à la ronde. 

' Compte dû la value et resmme au hifffht de 
ï ciklbaye Sûinh-V aast d'Arras^ année i6.5i^ ma*^ 
nuscrit original sur vélint Un voU m-ioU max.f 
basane, racine jaune, filets. #•#••. 60 fr» 
J'avais attentivement examina' tous les préeédeots 
comptes de Tabbaye Saint- Vaast. Enfin j'en trouvai 
un tel à peu près que je désirais de. le trouver, un 
qui comprit l'entier système d'administration d^ celbi 
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graode maison ; cMuit celui-ci. En effet parcourons*- 
le rapidement. On voit d^abord que Pabbaye a le haut 
domaine seigneurial^ sur une partie de la ville d'Arras, 
qu'à ce titre elle perçoit le tonUeusur plusieurs sortes 
de denrées et de marchandises ; on voit ensuite qu'elle 
91 aussi 4e grands revenus çn rentes et en dîmes. Auiç 
recettes âi^ccèdent les dépenses. Dépenses pour l^a-^ 
billement, la chaussure^ pour les pensions des ot&* 
ciers, pour les gages des serviteurs. Bientôt leoottiptô 
vous emmène dans la grande ferme de Tabbaye ; 
vous assistez aux travaux des champs et des prés. 
On paie devant vous les salaires. Un autre chapitre 
vous emmène dans les cuisines des religieuse et dans 
celle de Tabbé où Ton prépare les poissons^ les 
viandes. Ce compte parle des solennels repas ^ 
des fêtes, et notamment de celle du fondateur, le roi 
Thierry qu'il appelle Théodoric. Point de fête sans 
chantres et point de chantres sans vin. Toutefois je » 
suis forcé d'en convenir, le compte ne parle que des 
chantres de la Passion. Je le répète : tout le monastère 
est dans ce compte. Un peu plus loin s'offre Tin- 
firfcnerie avec ses offices et leurs provisions , tout le 
dispensaire et ses tablettes. Enfin, en avançant, je lis 
que les bénédictins plaidaient. Je n'en suis pas sur- 
pris, qui terre a, guerre a, etles bénédictins avaient 
beaucoup de terres. Le chapitre des procès n'est pas 
le plus court. Le roi de France et le roi d'Espagne 
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plaidaient aussi ; mais ils n'avaient pas seulement un 
avocat, ils en avaient chacun cinquante mille, qui 
faisaient à qui mieux mieux valoir la logique des 
mousqueis et des canons. Le compte du buffet de 
Fàbbaye Saint-Vaast finit par la dépense des sauve- 
gardes français ou suisses, mis aux bois et aux blés 
pour les défendre contre les avocata du roi d'Espa- 
gne et même quelquefois contre les avocats du roi de 
France. 

Règle des Carmes , manuscrit du xvii« siècle. 
Un vol. in- 16, maroquin noir, filets , avec fer- 
moirs 6fr» 

Certes les règles des Carmes sont fort communes ; 
les coutumes du noviciat de Pastrame , recueillies 
dans le même volume^ le sont moins : mais ce qui 
fait le vrai prix de ce manuscrit, c'est le grand 
nombre de jolies gravures dont plusieurs sont avant 
la lettre. 

La P^te de notre vénérable sœur et mère Anne- 
Thérèse de Preçhonnet ^ religieuse etjbndatrice 
du monastère de la Visitation de Montferrant , 
en Auvergne^ manuscrit du commencement du 
xvii« siècle. Un vol. in-4®, parchemin. . . 8 fr. 

On ne peut lire sans attendrissement la vie de celte 
pieuse Anne-Thérèse. Ses parents la donnent à la 
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reine Marguerite , première épouse de Henri IV; 
elle renc.ontre un jeune prince qui croit voir en elle 
une fille d'honneur comme les autres^ et qui en reçoit 
un soufflet tel qu'il n'eut plus qu'à se retirer, elle avait 
alor s quatorze ans; ell^ aimait excessivement la parure; 
ellese parait pour avoir unëpoux. Enfin elle en a un, 
mais jaloux, mais terrible, et en outre maître d'un fort 
château qu'il habitait. Cependant avec le temps le mari 
change, devient un pieux et débonnaire mari. A sa 
mort aucun obstacle ne s'oppose plus à la vocation 
d'Anne-Thérèse de Prechonnet ; ellese fait religieuse, 
et bientôt elle est fondatrice d'un monastère. Plusieurs 
faits de cette vie sont à recueillir pour l'histoire. 

Carte manuscrite figurant les sous^diinsions 
des cinq assistances de la société des jésuites , 
adhérente à son portefeuille 9 fr. 

Cette carte parait être du milieu du x vn® siècle ; 
c'est un original qui a été ou qui devait être gravé, 
comme on le voit par les mots écrits en encre rouge, 
hord du cuwre. Elle est précieuse en ce qu'elle 
rectifie la statistique du nombre des maisons des 
jésuites, soit en France, soit en Europe^ soit dans 
les autres parties du monde. On lit dans des notes 
au crayon, écrites au dos, que celui qui la possédait 
voulait bien la vendre, ou en termes de librairie qu'il 
emploie, bien la placer. 
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Pensééi chrééknnes , manuscrit an xrii* siècle. 
Un Yol. in-4*, maroquin rouge^ filets, tr. d. 12 fr. 

Qui a fait cet ouvrage ? Certes je ne sais : mais ce 
xt^a pu être qu\in homme d'un excellent esprit, car 
je ne connais pas d'ecclésiastique français qui eût pu 
le dësatouer, soit pour le naturel du style, soit pour 
la liaison des rai'konnements, A qui primitivement a 
appartenu cet ouvrage, dont Pëcriture est superbe 
et le papier du plue beau de Hollande ? Je ne sais 
pas non plus ; peut«étre à Mademoiselle de la Val- 
lière , ^ Madame de Môntespan, à Madame de Main- 
tenon« Mais je puis assurer qu'en l'an xi de la 
république il avait passe entre les mains de Jacques 
Toulon , logeur, car il a ëcrit sur les contre-gardes 
ce que lui devait , pour diverses fournitures , Jean- 
Claude Flamorant, carabinier. 

État des res>enus du temporel du prieuré de 
Saint'Yon-souS'Boissj^ archevêché de Paris ^ 
manuscrit original du xvii« siècle. Un vol. in'4®> 
parchemin 8 fr. 

Je de'sire que l'on conserve avec soin de pareils 
manuscrits, non pour l'histoire de l'église, il n'y a 
guère que ces lignes qui la concernent : « Le prieur 
« a le droit d'exercer toutes les fonctions curiales... » 
mais pour l'histoire territoriale et agricole de ce 
canton. 
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Fefsà regfsirs de rudsiancés, mariages et déèès 
delafianiUe Le Mire^ roâiiuscrit dû xvlt^ dièclô. Ua 
YoL iti*8o, carlonné. 

Ce petit manuscrit est prohabletiteiit un extrait 
des registres paroissiaux de l'église de Cambrai , ou 
bioA il Itô suppléait, si VéAh de Charles IX sur les 
registres des naissances , luariagés et décès que de- 
vaieut tenir les . curés n'étsit pas encore observé 
dans cette ville; quoi qu'il en soit, j'y trouve que, 
vers la fin du xvi* siècle, la fâmilleLe Mire exerçait 
VÛBl d'orfèvre, qu'elle avait donné dés écfaevins à la 
ville de Cambrai; j'y trouve aussi des an*ètés de 
comptes entre parents* Si la famille Le Mire existe 
en^re ; si quelque bon Cambraisien lit ce trailé, je 
le prie de lui donner avis que ce monument de fa« 
mille est entre mes mains^ et que je lui en ferais volon- 
tiers présent. Ainsi je ne mettrai pas ce manuscrit en 
vente ) je n'en parle que pour avoir occasion d'in- 
viter ceux qui recueillent de vieux titres , lorsqu'ils 
en trouveront d'un plus ou moins grand intérêt pour ' 
les familles, à les en informer. Je mè suie airsez sou* 
vent donné ce plaisir; je le dis parce que ceh est 
vrai, et parce qii'it faut surtout prêcher d'exemple. 

Consûtations de Pê^Use chrétienne^ manuscrit 
du XVII* siècle. Dedx vol; grand în-foL car- 
tonné. • • . ' 3o fr. 
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Ce titre est de moi : l'ouvrage n'en a pas ; on peut 
considérer les deux grands volumes qui le composent 
comme deux grands tombereaux d'excellents mate-- 
riaux historiques, déposas au pied d'un édifice à 
élever : et pour Mever il n'y avait presque, rien à 
faire ; il n'y avait qu'à faire du second volume, qui* 
comprend. lliistoire des principales églises dK)rient 
et d'Occident et de leurs dotations, le premier j enre-* 
tt*anchant toutefois l'extrinsèque et inutile chapitre - 
sur le fameux serment du roi Jacques ; ensuite faire le- 
second volume du premier où il est traité de la 
constitution et de là hiérarchie des représentations- 
cléricales. Qui que vous soyez^ qui avez tant parlé 
de l'église^ tant ciié contre l'église , osez dire que 
les représentations nationales , ce grand présent 
de la raison, qui sépare si heureusement les âgés 
nouveaux des anciens âges, n'a pas commencé dans, 
l'église. Osez. le dir^^ et je vous répondrai qtie vous- 
ne. connaissez pas cette partie de l'histoire que je- 
trouve ici entière , complète et d'ailleurs écrite sur 
bonnes autorisés; pu si vous la connaissez, conveiiQps • 
que vous n'avez pas su en tirer cette conséqiten<;e. En - 
effet, dans la constitution de l'église, il y a des assem- 
blées ou conciles diocésains qui députent aux conciles 
provinciaux^ des conciles provinciaux qui députent 
aux conciles nationaux , des conciles nationaux qui 
députent aux conciles universels ou œcuméniques, Si . 
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teU n'opt pas toujours été les rapports des assem- 
blées ou conciles entre eux, tel a toujours ëtë*da 
moins Pesprit de Teglise. Et dans ^ancienne repré- 
sentation nationale de notre France., je vois de 
même des états provinciaux dé petites provinces qui 
députent aux états provinciaux de la grande pro- 
vince dont la petite province faisait partie, des états 
provinciaux des grandes provinces qui députent aux 
états généraux de la nation* Et s^il n'y a pas dans 
le monde politique européen , de même que dans le 
monde ^(rclésiastique , des états généraux , universels, 
œcuméniques, les choses n^en vont pas mieux, et 
elles iront mieux lorsque la raison aura formé ces 
grands états, ces grands conciles, ces grandes assem- 
blées des nations, d'abord pour PEurope, ensuite pour 
rAmérique, et ensuite pour PAsie, pour PAfrique, si 
jamais cela est possible. Autres conformités à re- 
marquer : de même que durant les sessions des états 
généraux le roi n'a jamais été que le plus haut digni- 
taire de la monarchie, de même, durantlessessions des 
conciles œcuméniques, le pape n'a jamais été que le plus 
haut dignitaire de l'église. Auteurs brillants, fêtés par 
Iqs libraires, traduits dans toutes les langues^ célébrés 
par tous les peuples, vous me voyez pauvre, délaissé 
|iar la légèreté des générations au milieu desquelles je 
vis; vous avancez la main hors de votre auréole pour 
vous emparer de tout ce que j'ai dit ailleurs sur la 
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contlitadonéiéoientaire des ëuts provinciaux, géné- 
raux delà France^ sur tout ce que je dis ici sur les cen- 
ciles provinciaux) généraux daPéglise, sur le rappro<> 
chement de la représentation ecolésiaicîque et de 
la représentation nationale, l'une née de l'antre. 
Certes si vous ne me cites pas , si alors on ne vous 
crie , au moins cette fois t au plagiaire 1 au larron ! 
an voleur ! ce ne sera pas ma Êiute. 

Uéè de l'esprU, de la condu&e de f&u M^ F abbé 
Lajino de Maria y réforrtMteur de Vabbajre de 
Saim^Pol/ôarpe j manuscrit autographe de Pan- 
née i74t*Un voL in«4^. • . * 8fr, 

Ce volume ast relié par l'auteur , pieux solitaire 
qui a rempli de croix toutes ses pages, et qui 
mpporte d'une manière touchante les perséctitions 
éprouvées par son monastère; voilà encore un asse% 
curieux monumont bibliographique. 

ObUuaire des religieux péniens de PicpuS" 
Itn^Paris^ manuscrit du xvti* siècle, sur vélin. Un 
voU in-8^, veau noir, dentelles d^argent. . 4^ f^** 

Sur les feuilles du fin vélin de ce manoscrit sont 
écrits les noms des personnes des divers états, morts 
dans Pordre ou sous le sac de pénitent Picpus. Les 
larges espaces qu'on j voit attendaient bien d'autres 
noms» • . S'il peut y avoir un joli petit registre funèbre 
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celui-là en èêi M. Le frontispice, dont le haut esl 
élégamment drapé , offre la reprëâentation d'un pé-» 
nitent Picpos, les mains jointes, couché dans la bièt^e^ 
Ce petit volume par ses couleurs funèbres contrasto 
d'une manière piquante avec les autres livres d'une 
bibliothèque. 

Depuis que ceci a été écrit les caveaux des Picpus 
ont reçu le cercueil de I*hominé des deux mondes. 
Je conserverai , ma famille conservet*a à jamais les 
lettres où il dit que l'Histoire des Français des 
divers états est la seule histoire nationale* 

Manuscrit original de la traduction de Recelé-, 
siaste, par Sacy^ sur lequel a été imprimée Védi- 
tien de 1684, ainsi que cela est prouvé par le 
premier feuillet. Un vol. petit in-fol. y parche- 
min i5 fr. 

C'est un monument bibliographique. Les grandes 
bibliothèques le savent. 

Compte original de Vœuvre de Saint-André- 
des- Arcs ^ ancienne paroisse de Paris, rendu par 
Boulardy avocat y année 1750. Un vol. in-fol., 
basane , filets 6 fr. 

•^Quelqu'un ne serait-il pas bien aise de savoir que 
dans une ancienne paroisse de Paris , la recette de 
la fabrique , il J a quatre-vingts ans j montait à en- 
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viron 3o,ooo francs. Et d^où venait cet argent? des 
qoétes, des chaises. Et oîi allait cet argent? beaucoup 
en réparations^ en toile^ en linge, en luminaire et un 
peu en musique. 

Compte original de l'œuvre de Saint-Jacques 
de la Boucherie , ancienne paroisse de Paris , 
rendu par Vacher, marchand^ année ijSo. 
Un vol. in-fol., veau, fig i5 fr. 

Ce manuscrit, du même genre que le précédent^ 
est bien autrement grand ; c^est un in-fol. maximus : 
autrenaent relié ; ce sont dVpaisses couvertures 

é 

avec un grand Saint-Jacques et de grandes coquilles 
d'or, gravées avec les fers de l'œuvre : autrement 
riche; c'est un des volumes les plus remarquables 
par le luxe de ses marges et les ornements à la plume 
de ses beaux feuillets entremêlés d'estampes : autre- 
ment intéressant; c'était la paroisse de Nicolas 
Flamel , et l'église est entourée des maisons qu'il 
habita et qu'il donna à l'œuvre : autrement poli ; 
c'est toujours monsieur le clerc de la cure , monsieur 
le clerc de l'œuvre , jamais clerc tout court. J'ajoute 
enfin qu'il est autrement détaillé; vous y voyez, 
aux chapitres de recette, les seigneuries et les f^-- 
mes de l'œuvre , les dons faits par les dames qui 
ont présenté les pains à bénir, l'argent donné pai^ les 
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merciers qui, la bourse à la main, ont disputé à 
qui porterait le dais , Pargent du tronc, les rede-' 
vances , pour la cession annuelle de s chapelles, des 
bancs; et, aux chapitres de dépense, le paiement 
de Pappren tissage de jeunes artisans, les dépenses 
de peintures, broderies, bouquets, tapisseries, 
ouvrages d'orfèvrerie, les appointements des ar- 
rangeurs de bancs , des recureurs de Paigle , des son- 
neurs, des grands, des petits officiers, des porte*ban« 
nières , du grand suisse qui a trois cents francs , du 
petit suisse qui n'en a que vingt, de leurs habits, de 
leurs bas , de leurs culo ttes , de leurs galons , de 
leurs chapeaux, de leurs plumes, de leurs baudriers, 
de leurs épées et même de l'aiguisage de leurs épées , 
de leur pain , de leur vin. Un des derniers cha- 
pitres est un des plus remarquables ; il y a cinq 
ou six différents taux des prix des sermons. Ces 
>deux comptes sont^ par une singularité du sort l'un 
et l'autre de la même année et l'un et l'autre dMglises 
aujourd'hui rasées. 

Inventaire des titres du chartrier de V abbaye 
de Saint' Saus>eur ^ le -Kicomte^ manuscrit du 
xviii* siècle. Un volume petit in-folio car- 
tonné 9 fr. 

JNTe dites pas : A quoi bon ce manuscrit ? Je vous 
répondrais que si les archives de Tancienne abbaye 
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de &iitU-Saitveur*b- Vicomte y en Normandie, ont 
féïi, il n'existe sans doute pas d'autres titres pour 
faire PhisjLoire , surtout Tbistoire territorial^ de cet 
arrondissement. Vous y avez d^abord les dénombre^ 
ments des patronages ^ vous y avez ensuite cçlui des 
deux baronnies de l'abbaye, celui des fiefs, parmi les-* 
quelsse trouve un fief d'aînesse: autre preuve decequ'à 
cet égard j'ai dit àmonxvi^ siècle, station du S^^gent 
ds F^ahgne. Je passe les rentes, lés tenures satid 
rentes. Je m'arrête aux moulins deSaint^Sanveur. Ty 
« lis : ••• Item uneautre liasse en parchemin oîisontle^ 
« droits let libertés dudit moulin. •• » Pesez bien ces 
mots : ne vous seffîble-t«il pas qu'il s'agit d'une grande 
commune comme Paris , Lyon ? Voyez combien 
autrefois il y avait de petites existences politiques é» 
dehors du droit commun. Cet inventaire fait encore 
mention de domaines fieffés , non fieffés, de nom« 
breuses lettres de garde-gardienne, d'anciens, de 
très anciens comptes de recettes et dépenses , de 
registres , de très anciens registres de plaids de 
petites cours, de verderies, ce qui les rend fort pré- 
cieux. Il fait enfin mention de recueils de titres de 
donations et privilèges, de cartulaires dont le bon 
rédacteur ignorait , comme on le voit à sa manière 

d'en parler, et le nom et la valeur historique. 

i, • . • ■ ■ 

Recherches chronologiques sur ks moines^ 
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manuscrit du xyiu' siècle, — Mémoires sur les ques- 
thns qui agi^nt la congrégation de Saint-Maur; 
autre manuscrit du xvm« siècle, relie, avec le pré- 
edent , en uq petit in^'folio , basane ^ porphyre 
rouge 9 fr» 

J^ai dit que dans les sîèoles passés les moines occtt> 
paient un grand espace* J^ai dit que leur bistoira 
n'était pas à négliger ; je dirai en outre qu'on est de-^ 
puis long-rteo^ps généralement injuste envers eux, et 
que dans leur histoire, le moyen d'être neuf, c'est 
d'être juste. L'auteur de cette précieuse compilation 
me parait l'être. Il rapporte tout ce qui, depuis les 
premiers siècles de l'église jusqu'à nos jours, peut le 
mieux faire connaître l'état monastique. Ses docu^ 
ments sont originaux et chronologiquement dis^ 
posés. 

Le mémoire autographe ajouté à ces recherches 
est à peu près l'histoire de la célèbre congrégation 
de Saint-'Maur, l'académie des inscriptions et belles^ 
lettres du grand corps ecclésiastique. 

Mémoires^ remarques^ titres , pièces relatis^eâ 
à tordre de Saùit-Benoit^ manuscrit^utograpbe da 
XYiii® siècle. Un vol. in-4**y cartonné. . . 6 fr. 

Ce manuscrit seut l'huile de la lampe des béné» 
dictins : c'est, pour Thistoire monastique, une richç 
petite mine. 



134 1>B L'ÉGLISE 

ExpUcalion des O de PAvent, manascrîi du 
xyiu« siècle. Deux vol. iiMa, veau, filets. . 6 fr. 

Je voudrais que quelqa\in cherchât lia ouvrage 
qui traitât* moins de l'histoire liturgique des neuf 
prières de Ta vent, commençant toutes par.un O, que 
de leur esprit religieux; il trouverait dans ce manus- 
crit ce qu'il cherche. Il aurait d'ailleurs un stjle 
clair, simple, coulant, et pour ainsi dire net comme 
Pëcriture qiii est fort soignée et mélangée d'initiales 
rouges. 

Hymnes nouvettes^ latin et français ^ pour la 
fête de Saint'Spire^ par Gufot^ successwem^nt 
bibUoihécaire de Saint- P^ictor^ prieur de Saint- 
Spire de Corbéil^ manuscrit autographe du xviii« 
siècle, in- 8», basane, filets. • • 6 fr« 

Qui achètera ce manuscrit? MM. les bibliothé* 
caires de Paris qui voudront sans doute posséder les 
poésies latines d'un de leurs confrères : qui encore ? 
le clergé de Saint-Spire de Corbeil qui voudra 
varier les chants sacrés en l'honneur de leur patron, 
ou le clergé de Bayeux qui compte Saint-Spire 
parmi les évêques de son église : qui encore? les 
savants qui voudront comparer aux poésies de San- 
teuîl celles de l'un de ses successeurs. 

Concorde des libres de la sagesse, manuscrit 
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du xvîii* siècle. Un volume in- 80, demi*relîure, 

filets, tr. d ft fr. 

Ce manuscrit^ dore sur tranche, dentelles sur le 
l^lat, est d'une demi-reliure plus riche qu'une re- 
Uure( complète. Il a été écrit vers, le milieu du siècle* 
dernier parun très habile écrivain. Ce n'est pas seule- 
ment un fart joli c'est aussi un fort bon livre. Je veux 
parler sur le travail, sur la tempérance, sur la mode* 
ration, sur la vertu, sur les devoirs de Phomme dans 
tous les divers états, oui dans tous les divers états^ 
je cours à la tabk, la table me renvoie au chapitrei 
au Verset des saintes écritures. Je fais couler de ces 
sources sacrées toutes mes preuves et, si je suis 
éloquent> je me trouve en même temps savant. Cela* 
n'est-ilpas commode? Un jeune prêtre, un jeune 

• 

prédicateur désirera sûrement d'avoir ce manuscrit 
indicateur; mais, -comme il ne. peut être encore bien 
riche , je n'ai pas , à cause de lui ^ élevé bien haut 
la mise à prix. 

» 

Le Sanctuaire de Vame troviblee^ traduit de 
V anglais de messire Jean Hajward^ chepoUer et 
docteur es droits^ par Tlèéodore Jaquemot Grene^ 
wiSj manuscrit autographe du xvni« siècle. Un vol. 
in-4^, demi-reliure. ••.••••••• ^ tr. 

Ce manuscrit se trouve là^ seulement parce que 

je l'ai. 

i5 
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La semaine sainte ou la qaînzaine depàques, 
Uavol. in^8% inaroq. rouge, doré sur Ir., artties 
iiiipëriales fratf^ement mises sar le piat« too fr. 

Ce volame a, poar ainsi dire, son histoire. H a ëltf 
d*abord^ dit-on^ entre d^augostes mains françaises ^ 
cPbQ il a jMssé dans d'augasies mains étrangjlres | 
d^ il est retenu dans d'augustes maiils frSMatse»^ 
é\m il est sorti il n'j a pas très long-lem|>s ; vérita^ 
blement il est digne d'sYôir appartenu à éVuigustes 
maUt*es, et de leur appartenir eucore , car il est un 
dief^dVeuvre de patience el d'adresse. Il n^ ni 
jÉMniiscrit, ni imprimé | il est fkil avec dés tâMetèrêi 
à j<Hir, passés en noir^ en rauge, en bleu. Quand on 
eonsidère lo temps qu^l faut pour «ne s^ule pttg6| 
M est surpris qu'il soit épftis de plus de dent pbuteé* 

Histoire âeièwêes les hérésies qui ont pfiSMiê*^ 
ianee dans chaque siède, et qiti omi eombati» 
réglise jusqu'à Luther ^ manuscrit du xvitt* SsèelOé 
Un vol* in-fol., veau fauve, filets ao fr. 

Cet ouvragé èsl tHi puits de sdence dont les ^MUix 
Mnt d^àilléurs fort daWes, «^sl4-dit^ tpxé les liià'* 
tièbes sont bièii dislrilniéés él i^'êfles sont t^àitéèi 
étiahé manièl'èfdrt nétle^. Onhë pênt èe pti&fMb^ qA» 
ht vieille histoire bataille n'ait souvent fiiit tali^ té 
bririt dw armes et la toi* ^ eotobaftânW pdqr 
parler des hérésies religieuses ; mais p'aurait«<?H9 ptt 
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partôf aussi des autres hdrésies; je m'explique : n'y 

a-t-il des hérésies qu'en théologie ? n'y en a»t-il pas en 
politique, en légistatioti^ en économie) en médecine, 
en lillérature? n'y en a-t-il pas en histoire? oh ! c'est 
là quHty en a, et d'aneientiés, et de bien enracinées : 
par exeiilple, croire qu'Séf ôdbte, Tite-Lîve, Tacite, 
Fergussoîi, Voltaire âietit dans ïeurs livres d'histoire 
parlé des divers états ou des diverses parties de l'ordre 
social est une hérésie : croire que, parce qu'ils n*en 
ont point parlé, il n*en faut point parler, hérésie ! 
croire que l'hîstoîi^e des diverses parties de Tordre 
social ne peut, aussi bien que Phistoire bataille, être 
classique, hérésie ! croire que parce que Hérodote, 
Îîte-Lîve, Tacite, Fergusson^ Vohaire h^ont point 
employé la forme du roman on ne doit point l'em* 
ployer, hérésie! croire que la vive et instructive 
forme du roman ne peut être classique, hérésie! 
croire qu'il puisse y avoir dliîstoire nationale danaf 
laquelle tout homme ne trouvera point l'histoire désert 
état , de la partie de l^ordre social où il est attaché, 
hérésie ! ne point reconnaître que la science a fait 
depuis peu un immense pas, ou ne point vouloir le 
reconnaître, de crainte d'être obligé de nommer 
celui qui le lui a fait faire, hérésie ! hérésie ! ou bîen| 
injustice l injustice ! ingratitude ! ingfi'atîtude î 



CHAPITBE XI, 

HISTOIRE DE LA FÉODALITÉ ET DBS 
HOMMES FÉODAUX, SEIGNEURS, 
CENSITAIRES, SERFS. * 

Lecteur ! je vous prie de donner une attention par* 
ticulièreà ce chsqpitre. L'histoire de la féodalité est au 
moins pendant neuf ou dix siècles l'histoire nationale 
de la France, tant la féodalité avait universellement 
et profondément marqué de son timbre la terre, les 
hommes et les choses. Cette histoire est très difficile 
à bien faire, Brussell^ Boulainvilliers , Dubos et 
autres Pont inutilement tenté. L'aigle de Bordeaux , 
celui de tous les aigles qui peut-être a volé le plus 
haut, n'a pas non plus réussi dans son Esprit des 
lois. Deux obstacles insurmontables se sont opposés 
à lui ; le petit nombre de documents , la langue de 
ces documents de plus en plus vacillante , de plus en 
plus obscure^ à mesure de leur plus grande antiquité : 
et toutefois , par cela seul que Montesquieu a tenu 
la plume , c'est, sous un autre nom^ l'histoire féodale 
la mieux faite. On trouvera ici ce qui n'est ni dans 
l'Esprit des lois, ni dans l'Usage des fiefs, ni dans les 
Mémoires de l'ancien gouvernement de France , ni 
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dans l^ltablissement de la monarchie française , ni 
dans les antres ouvrages sur la féodalité. On y trou«» 
vera des comptes fëodaux , des mémoires de serfis y 
des terriers , des censiers ^ des aveux , des dénom-» 
brements^ des hommages et de toute sorte d'actes. Ici 
on ne s^ëlèvera pas plus haut que ce qui existe, mais 
on descendra plus bas. 

Oest Ut valeur du docdre madame (de Bour^' 
gogne) sans la saugnerie de Salins de la demie 
année finissant à Pasques que U milUaire com^ 
rhence lan mil ccc et cinq dont messire Odeù de 
Lielle rent conteen la manière qui s'ensuit ^ ma* 
nuscrit original, parchemin. Un vol. in-fol., basane, 
racine verte , dentelles. • . . • 4^ fr. 

Je commencerai le chapitre de la féodalité par 
trois études : Pune sur ce compte^ les deux autres sur 
les deux comptes suivants . Qu'on se souvienne que ce 
qu'autrefois nous appelions glose ^ commentaires, 
remarques, réflexions, observations, nous l'appelons 
atijourd'hui études. Celle-ci sera comme une espèce 
dHntroduction. «... Li fours, limolins^ les amendes, 
« la haule , les sergenteries , les avoueries sont aiqoi^ 
M sonnez par an lu^ lx livres... » Au nombre des 
droits des seigneurs était celui d'avoir un moulin 
banal oii tout le monde était obligé de venir mou- 
dre son \M , un four banal oii tout le monde était 



aussi I9 droit. d9 prendre le prii; des «tmei^d^s âvile^ 
eu criminelles ptomonc^'ea par le juge« ïl aQbrgwût 
aussi les places eux halles ; il afiermait les prpd^ijtl$ 
da Toffioe >de sergent , ainsi ^ue la haute proteQiinii 
qu'il ^ecordait auH bourgeois qui s'avouaient de lui, 
«... Por fagoter la chaucië de l'étang le RogiertM 
« Por les despens du clerc , de deux pescheurs , de 

4f deus vallës qui paseherent l'estang chyx soI^.m » 
Ordinaîi'ement près les ehliteaui; il y avait un ou 
plusieui^ iltangs ; le droit d'étaug ^tait un drpit 
comme celui de gajreune« Chaque ^tang avait un ou 
plusieurs gardes qui avaient des loges } ici il est 
fsit meniion d'une loge où le feu prit^ où tout fut 
bmlë jusqu'au Ut de pluuiçs. u Item valent les sceU 
n d'OrOans <xi;vi solz. Pour la valeur du scel de la 
« court de Salins»., ivliv».* >» I^s perceptions sur le 
sceau des actes étaient tarifées et appartenaient au 
seigneur, s Pour la valeur du péage de Salius peu*? 
« dant ung mois wu* viu livres ^vm deniers. ^ 
f Gaiges du receveur du péage nu solz par semaine^ 
s Parchemin pour escripre le péage u solz... n Le 
péage était un autre droit seigneurial dont les clercs 
ei les nables étaient e^tempts, « • . * Pour le poids 
f< de la loye xim solz vu deniers* » Le poids pu<« 
blic et les droits de pesée étaient aussi au seigneur. 
« Missions faictes en Bracon. Premier pour tailler^ 
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« Mer y fiMSoyer les vignes xvn livres xvi sob... 
« IlMi poor vendanger.. • Poar relier cuves et vais* 
« sels... M Point de châteaux sans terres arables, 
saos ferme ^ Stable, bergerie; sans vignes^ en* 
ws , pressoirs. « Pour les gaiges de xx sergeas 
« qui furent mis en garnison en la saule de Ppn*- 
m lallier. a Dans plusieurs provinces le cbâteau 
a'appelail la saHe. « Quand Hugues de Bracon vint 
9 de part madame et apporta la nouvelle que messine 
« Jehan de Châlons Pavait deffiée.,. » Entendes* 
vous ce terrible mot? après le d^ ou burlette un 
seigneur pouvait ravager, brÀler^ tuer impunë|Bent 
sur le territoire de son voisin défie. Voyez ce que 
j'ai dit au xiv» siècle sur la législation des guen*es 
privées. Quelles précautions, quels moyens de dé- 
fense ne prenaii-'On pas ? Ce compte est rempli d'ar- 
tides de fortifications, d'anaonss fabriquées ; il y a 
josquli huit, dix pages de suite d^articles d'arbalettes, 
deqnarreaux, d'artillerie^ d'engins, d'artilleurs et 
d'engigneups (ingénieurs). C'est là que l'historien 
de la partie matérielle de la guerre pourrait ramasser 
à joinlées. Tout à c6ré de ces images de fers tran- 
^nts , dp meurtre et de sang, il s'en présente une 
toute douce, IHmage dn culte t^eligieux : c Missions 
« extraordinaires fûctes en Bracon. Pour deux 
« agnes (aunes) de cendal vert pour forrer deux 
« pârea d^stoies et deux manipules poor lea cha* 
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fc pelles de Bracon xiiii solz... Paremens de drap 
M dW... Chapes... chasables... chandelles, boret- 
(( tes.*, lanternes. •• » Messieurs les peintres, qui 
me faites quelquefois Phonneur de venir me con- 
sulter sur la disposition, les formes, les couleurs des 
objets des siècles passes ! Je continue à extrairç ce 
passage pour vous : « Item xlii grands taises ver- 
« meilles pour faire mantels , et en chascune au mi-*- 
dieu une targe des armes de Bourgogne... • Ainsi 
la Céodalitë frappait le haut du pluvial du prêtre , de 
sa couleur , de ses armoiries , de son . cachet Ce 
compte finit ainsi : o Somme de la valeur du doaire 
c d^une djemie ann^e it"^ v^ zxviiu livres xvii solz 
c I denien » 

Cest la valeur du doaire madame.,, de l'an 
i^il ccç et sis, manuscrit original sur parchemin. 
Un vol. in-fol«, bas., rac. rouge, dentelles. 60 fr. 

Le compte précédent a des chapitres que celui-ci 
n'a pas, notamment ceux : Gages des gentils hommes^ 
sergents et portiers ; Gages d'artilleurs ; Missions 
extraordinaires; mais celui-ci a dans son appendice 
un compte particulier que le précèdent n'a pas. Ainsi 
quelquefois ces deux compte^ se ressemblent, et 
quelquefois ils sont totalement différents. Passons 
à la seconde étude , naturellement elle ne doit porter 
que sur Tappendice : n C'est la valeur de la terre 
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<f que Madame a en Bourgogne, hors de soii dodire 
c d'une année , finissant à la Saint^Micbel , mil ccc et 
«r sis... Gastelène... Li maires de la Gastelène, des 
<f rentes de la Gastelène. » Maire n'a pas toujours eu le 
sens que nous lui donnons aujourd'hui ; souvent il si- 
gnifiait juge; ici il signifie probablementjnge et collec- 
teur derentes. « De la censé de la Saint-Martin d'hiver 
« des ommes à deniers et des comands; et croist et 
« decroist... » Il y avait des hommes qui étaient 
taxés à un denier : Il j en avait d'autres qui payaient 
la commandise , prestation le plus souvent entachée 
de servitude. On voit par les mots croist et decroist 
que le produit de ces droits n'était pas fixe, c Pour 
<c la taille des ommes de Valate... Pour la taille de 
(( la quaresme xxx livres.. • Pour la taille de Saint- 
«Michel XXX livres... » Je me réfère à ce que j'ai 
déjà dit sur les tailles féodales des terres, au chapitrer 
de l'agriculture. « Pour la taille des ommes achatez 
«r de nouvel à Jehan de Saint-Germain l livres. » 
Il s!agitici de la taillg des ser& dont j'aurai bientôt 
occasion de parler. Les dîmes , perceptions pure- 
ment ecclésiastiques étaient devenues, dans plusieurs 
lieux, féodales; on va voir comment ici elles avaient 
conservé l'ancienne ydriéié de leurs droits : < li 
« dismesdeCharin valentàla moisson Gccvbichetsiiii 
« minots de froment , m bichets d'avoine , i bichet 
<i .de mil^ v quarterons de fèves , vi quartes d'orge , 
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n I hoi$m\ de noix^ xvnn masses de ebtnfre. » 
Voici encore iio Mtre droit eeclésiaslique, deroim 
fMiA t « Pour le potvooage de SmnUYyrêUt 
Il un livres» s Qd se dente bien que les seîgBenrs 
Hf aienl le dvoit de fiaroer les villageois à teatr ùue 
le guet au cjbâloio ) nais oi^di|iaireitten| ils pr^fié- ^ 
viieiit une taxa en asgesl t « Peor ke goetx de 
fi $anlanM« xn Evres. » Les boetgéoisies, dont il 
va être lait HMmtioB) n'étaient pas toujours Isnèoie 
ebefte que lea avoueiieS) maia elles difftfraieBt peo : 
H Pour la bourgeoisie Jëhaa BlaUrt n liwnss de 
«I eîref** Pour les ëtanx**. a Voyes à mon xv* siè« 
<4ey bis taire dn marchand, le droit ftodalde^ élalea« 
h08 percutions sur les raarobandides étaient enoore 
d'un grand rapponti s Pour U ficnre de Beiichart 
in^vii livres, a An seigneur appartenait eussi de 
denni^ PaotMisation de tenir h foire , il la &isint 
ouvrir par ses officiers ) et ceb^ s'appdait veiidre la 
foire* Yojez Pbistoire du narehand. Je conviens 
qoe plusieurs auteurs imt trai^ de ces manies as* 
titres féodales, nivs je renvoie de préférence le lec* 
teur à l'ffistoipe des Fnmçmê des di^r^ étais ; 
œb est pour moi plus sûr et plus fitcile. 

QeM li ûampteê éfua messir^ Jaeqmes de 
Tfmmifif^i abwaUe^ ^usetelam de O hasiûU hn 
Sfif' 9§m/Êçmj l'Wt^ es mgmêsm tensaU ks 
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0^^t^ k Pijon p0nr nwmigmi»* h iuc et 
éont9 ^ ^owgçigne des mntes aj^ar^mmit, à 

m 

la4Ue cha^t^m depuis h »( v^ jour de déœmbn 
mil Qcç v^^fUsqW^u ^ym^ Jour d^ décembnn 
mil çcp M^ ^u'il ^ p4^^ de ia diûte ahasMkim 
^ imssi d^s fmemms et mis0s qu'U a faites 
g;mdjà t^rmsy wàxmmt original $iir pitrehemin. 
Un voU io^'fptiQurtOiiftë $a parefiemin* • it» &« 
TroisieioQ ël«dfii4 ËU^ aur» peiir objet Taiialjse 
da of iroisièoid i^Otiipto dom le titre est aajoBrd%ui 
fort r#pi9rqyablçt Quoi! un gi<«»d ^mgoeur d'upe 
def plMs grandes maisons de la province , conseAtait 
à éti^e régisseur, bomme d'afiaires ? Oui aana doulel et 
çfesX parce qnç la f^pdalitë dorant tout, ieniiobli$saiit 
tout y rappelle châtelain et lui donne , comme aux 
h^ilUs 9 W^ i^n^cbaqx, IVp^ en même temps que 
FéeritoiFO. • De k vendue de la paiason dii bois 
H Vayrajo* w^ % livres, n En ces teipps ou les 
for^ de ebâne couvraient lea terres, auJQi|rd%ui 
obargéea de beaux épia ^ la moisson ëtaît pour ainsi 
dire le gland qoe les animaux consommaient en 
grande partie sona les arbrea même, et que le maigre 
de la fôret y le seigneur 9fi)H*mait sous le nom de 
paisson ou de g1andée« • ••• Bapporte le cbastelaia 
n que il ba rechu de la ville de Chasteillon et des 
Il villages de ladite cbaatellenie de don fait à mon* 
c aeîgneur, à la rc^ealë 4e measire Jacques de 
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étÉprèuA pùur le roi de France^ éPJngleiêwe^ 
sétgneuf'^Ipiandei lâm à» Normiémdte relative à te 
Muté dfme ménla de |>ierre qtie devftient M roi le» 
isirtièil^ dd tlatilbè64 II y â d^Mtres et d'autres pièeei 
é^aa iaCÀ^ét piquant) historique^ relative^ aux di^itir 
féodaux, aux usages féodaot quidansltaftocieils tempe 
étaient ou devenaient des droits. 

i^s lîèrfs dtt Pf^emais-i^etilentptom^r (fuHh ùfté 
eù^ujoMv été IS>tés, manuscrit original, sur parehe- 
taiO; del\in iSê^.Unvo!. in-fol., basane, porphjrw? 
bleu, dentelles. 

CoAtroent s'est formé ce grand résean ii^at qui^ 
àTépoqué des premières ôroisades^ couvrait ki ÊKee 
dé FEurope, qui là ^eouvi'e eneore en Russie^ en 
Pologne, en Hongrie, qui peut-être encore la couvre 
dânàr une partie de ht Suède, du Daneiâarck, et qoi 
fireiâehiettt en Fiance, est brisé jutsqu'à la dernière 
odàille? lé he sais ^ mais pour bien faire entendre \e 
éystème (ks matériaux manuscrits qu'offre ce chA^ 
pitre ) je suppose que ce héseau s'est formé li petf 
ptèû de cette manièfe^ Un de nés vainqueurt 
septentrionaux , car avant Pinvention de la poudM 
h victoire devait naturellement aïîer do nord atr 
iftidi, fait, ie lendemain de la bataille, assembler les 
vaincu», et tenant son épt^e encore fiJm;mte de Icw 
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redevances féodales, les plus communes. Il y en avait 
en grains ^ en toute sorte de grains , en toute sorte 
d^animsiuX) en volaille surtoqt, en toute sorte 
d'objets , en toute sorte de monnaies. Si j'essayais 
d'en faire une nomenclature , même abrégée , je nei 
finirais pas , et je veux finir. 

CoUection de cent quatre-snnglrsept pièces ori- 
ginaleSf concernant laféodaUté^ depuis leiaii^ 
jusqu'au xviif siècle^ renf . dans une boite, go fi:^. 

San^ doute cette collection n'est pas des plus vo« 
lumineuses ; mais elle est des plus complètes. Il y a 
de quoi mettre une ou plusieurs pièces dans chacune 
des différentes tablettes ou cases d'une salle d'archives 
féodales. Il y a donc de toute sorte d'actes ? à peu 
près. Il y a donc des actes de traditions des fond^ 
par le seigneur au censitaire? il y en a. Des recon* 
naissances du censitaire faites au seigneur ? il y en ay 
et en langue d'oui ou langue française, erT langue 
d'oc ou langue française méridionale. Des aveux| 
des dénombrements, des hommages? il y en a, et 
dans les deux langues : Des cessions, des mutationS| 
des ventes, des retraits? ii y en a : Des oppositionsy 
des transactions , des procès , des jugemmts , des 
arrêts? il y en a : Des confiscations^ des saisies? il 
y en a : Des sursis ? il y en a : Des lettres du roi| 
de ^tz officiers ? il y en a ; entre autres du bailli 
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il avait dans ses terres classés comme tels. Le 
mémoire que ces bonnes gens présentent dit : « qu'ils 
« sont francs, nés de franc ventre, quUls sont bour- 
« geois de roi, de duc ou de coAite » et ils concluent 
à la réintégrande de leur liberté dont ils ont toujours 
été en saisine et pleine possession, suivant les termes 
de leurs défenses. 

Jlutre mémoire judiciaire présenté au baiUjr de 
Saint' Pierre'le'Moutier^ où le chapitre de Neuers 
veut prom^r que la femme de GuiUemin taiUeur 
de Nevers est femme sers^e de leurs terres y année 
1407, manuscrit original^ sur parchemin. Un vol, 

_ ■ 

in-fol., basane, racine rouge, dentelles. Ces deux 
manuscrits ensemble. ......••.. 80 fr. 

Une tailleuse de Never^, peut-être jeune, peut-être 
belle, ne voulait pas être serve du chapitre; le cha- 
pitre voulait qu'elle le fût; procès devant le bailly 
de Saint-Pierre-Ie-Moutier qui doqine lieu à cet autre 
mémoire. De même que, dans le précédent mémoire 
des serfis contre le chapitre, le procureur du chapitre 
avait répondu, non ! à chaque article de la série des 
faits avancés parles serfs^ demême, dans ce deuxième 
mémoire, la serve répond rondement, non ! à chacun 
des articles de la série des faits avancés par le cha- 
pitre. Les serfs du siècle précédent avaient un habile 
avocat. Lavocat du chapitre du s:ècle suivant n'était 
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pa& moins habili*. Il fait la généaiogle de Jolianne; 
ii examine successivement les exceptions, les privi- 
lèges qu'elle invoque. Ces deux mémoires , l'un et 
l'autre fort méthodiquement et fort clairement écrits, 
forment uti code de servitude fëodale. C'est avec 
ces deux mémoires qu'on entend bien Beaumanoir| 
Boutîllier et l'ancienne coutume du Nivernais. Pai 
pensé qu'ils s'éclairaient, se commentaient mutuelle* 
ment et qu'il ne fallait pas les séparer. 

Mémoire sur VctffrancJussement de vingt^trois 
commufiautés de serfs appartenant à Vabhaye de 
Luxeul, munuscrit original de l'année 1787, signé 
Caumartin de Saint- Ange. Un vol. in-fol., cartonné. 

Voici au contraire un mémoire où des serfs 
aiment le servflge et refusent de s'affranchir au prix 
d'une modique somme d'argent; c'est deux ans 
;^vant la révolution* 

ffomohgadon de Vciffranchissement des serfs 
de la terre de Trépot^ demandée au roi, année 
178g, manuscrit original. Unvol.in-fol., cartonné. 
Ces deux mémoires enisemble. i a fr. 

Voici un autre mémoire où les serfs consenteul 
volontiers à s'affi^anchir au prix de la som meproposée 
par le seigneur. Us étaient pour ainsi dire à compter 
l'argent loi*sque la révolution éclate et leur donne 
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gratuitement quittance. Je ne sépare pas ces deut 
mémoires ; ils sont remplistle documents sur l'histoire 
de la Franche-Comté, sur ses habitants encore serfs 
à Fépoque de la révolution; et ce n'était certainement 
pas la seule province où dans ce temps il y eut encore 
iks ser^i. Voyez l'édit de Louis XVI donné en 1 779, 
pour raflranchissement des serfs du domaine* 

Ensuwent les menus cens detis à madame la 
comtesse d'Eu et les parts de ceux qui lesdoibs^enty 
manuscrit sur vélin ^ de l'année ]588. Un volume 
in^fol.) cartonné. 

Revenons au vainqueur septentrional. Le voyez- 
vous entouré de chef^ et de soldats impatients d'a- 
voir part à la riche curée de la nouvelle conquête ? 
eh bien 1 il leur distribue k chacun une plus ou moins 
grande étendue de terres, avec leurs laboureurs on 
leurs serfs y attachés , et les y constitue magistrats 
ou anciens, vieux , sénieurs, seigneurs. Qu'arrive- 
1« il? ou les descendants de ces vieux, de ces seigneurs 
demandent aux descendants de ces laboureurs atta- 
chés à la terre, de ces serfs, plus que ne voulaient 
les premières lois du vainqueur, ou les serfs se re* 
ftssent à payer à leurs vieux tout ce que ces. pre- 
mières lois voulaient : ces contestations ne cessent 
de se multiplier et force est alors d'écrire des terriers 
on livres des droits dus aux vieux, par les tares des 
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INmIs. lies premiers temers, tabuks ^nritoru^ réd- 
ditus annidàùnni è|re fortsimpleç* Le plus ancien 
que je cotinaisse est celui de Guillaume-Ie-Gonqué^ 
nnt. he^ oem tle Tëglise de Trojes, qui vfait partie 
de )t colleciion de Ufigriculture et qui, gous un antr^ 
nwtaj ert uii terriel* dhtéfé^on peut éli^un vrai téiv 
^i<^^ 3'approche de ce temps; les Menus eensd'Eu, 
en est moins proche. C'est un autre teiTier abrégé^ 
9i^p6ut être un vrai lemer> suivant la défoution de 
plusieurs anciennes coutumes* Ëtxl^ailleurs notons 
ici que les teriiers variaient dans leur forme, non- 
seulement suivant les difféi-ents âges , mais siiivant 
les différents territoires. On le voit dans ces dottx 
censiers, on le verra, encore mieux dans la suite de 
ce chapitre^ 

Ce sont les cens renies ei dehK)irs deubz à 
monseigneur Gujr> de Lalande seigneur de La^ 
moite au baîUage de Ceniz baiUé au mois de 
janvier i594 , manusciil origiiial, emt sur un rou« 
leau en parchemin , long de 4 pâeds, renfermé dana 
un ëtui« 

« Fiés et tenements que Oiiviçr Libaunier con^^ 
<c fesse tenii* de mon dict seigneur.», assavoir... xm 
« hébergement et niaisoa contenant journe'c et 
« demj. Item vu jôurne'es et dem^ de terre... Item 
« une demy journée de teri'c,.. Item un quart de 
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c journëe. . • » Si ce n'est pas là un leriîer il ÎSM 

convenir que cela n'y ressemble pas mal. 

Reconnaissances des censitaires de la sei^ 
gneurie des Paries^ finies det^ànt Id cour de 
Rennes y année i453, manuscrit original, ëerit 
sur un rouleau en parchemin, long de six pieds, 
renfermé dans un ëtui. 

Cet autre rouleau-terrier mérite aussi quelques 
citations : « ••• fut présente Gillette veuve, •• 
c laquelle sans aucun pouiforcement cognut et con« 
t fessa estre hommesse , estagière , justiciable et 
K obéissante de noble escujer Simon de Langeau , 
« seigneur des Portes... » Homme de corps, femme 
de corps ^ homme de foi, hommesse de foi^ telle 
était la langue féodale, du moins en Bretagne. 
«... Fut en droit devant nous... Michel Gromier 
t qui cognut et confessa... qu'il et les autres hommes 
« tenant dudit seigneur doivent être sergents à leur 
« tour et rang , et que la fois qu'il sera sergent doit 
« cueillir et recevoir les rentes dudit seigneur avec 
<( les treaux, ventes et amendes de sa court, et lui 
« en rendre compte. .. » Dans ce temps il y avait 
des états pires que celui de seigneur breton. 

Ce sont les cens receus en la ville de BUmcmes- 
nil, pournohle homme sire Jehan Trottet seigneur 
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dttdiot'Ueu axix octaves Saint- Denis m cccclxxi, 
maûosciit dja temps. Un voU grand in-4^, cartonné 
en parchemin. 

Je crois que c'est aassi une espèce de terrier, ou 
de papier terrier , tenant lieu de terrier : c Maistre 
« Jehan Plinette pour lu arpens de prë... m de- 
« niers... L'église de Plessis-Gasset pour trois quar-* 
« tiers de terré^ vu deniers. •• » 

t. 

Cens de Compans deuhz à iwbhfemme Marie* 
Potàer. . . à cause du fief de Latou^neïle , payable 
chaque année en Vhostel de ChUn Legagneux , 
assis rue de Glatignjj manuscrit de la fin du 
xs* siècle. Un vol. inrSo, cartonûë^ 

C'est encore, si je ne me trompe^ un terrier, 
une espèce de terrier : a Et premièrement maistre 
« Jehan de Villeneuve advocat en Parlement , et 
« Magdelaine sa femme, pour trois quartiers de 
u terre assis audit lieu. •• )> 

Cens portant lods et ventes ^ saisines et amendes 
deubz à noble homme maistre Jacques Potier * 
seigneur de BkmcmesnU^ manuscrit de lafin dti 
xYi^ siècle. Un vol. petit in-fol.^ cartonné. 

Autre espèce de terrier où sont menacés de Ta- 
mende les redevables qui ne paieraient pas aux 
octaves Saint*Deni$« 
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Cens de Cdmpcuis^ nianuscril Ae la fia du xv* siè» 
de. Un voK d^un pied de toflg sur ti^ok pouces 
de large , cartonne. 

Autre espèce de terrier; on y Ut: « Item ung 
« fief qui fut Thibault Crousille Serp ^ contenaat 
« douKe arpents et demi de terre ^ au dict terrouer^ 
ic en trois pièces. •• » tf'ai^je pas dit que le noèdire 
de fiefs était innombrablePEn voilà une preuve^ car 
voiià xxii fief de douze arpens d'ëtetidue ; il devait y 
en avoir de plus petite. 

Liber terrarius recognitionum terns de SaU^ 
hensy concessarum cùram me' notario jurato 
Montiferrandi , anino \ 4^ , manuscrit original , 
sur vélîn« Un vol« in-foh mak., basane, racine 
rouge ^ filers. 

Si les terriers précédents SOUt de vms terriers, il 
fallait que dans certains pays, on se fût aperçu 
que ces abrégés étaient sujets & bien des erreurs et 
des contestations y ainsi qu^on le voit dans le 
stecond article du terrier ou liève d*Eu, qui &it 
pï»t*tie de celte collection, et qu'on eh fût venu à 
n'admettre des terriers que ceux dont les i*edè<- 
vances étaient i^econnues par les redevables devant 
une cour de justice^ coinfiie le terrier précédent, 
où , comme celui de Sailhàns , devant un notaire. 
Ce terrier si long^ si épais est écrit en latin, il se 
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recKHâdpnde et par sa belle écriture et par ^s bêllea 
UMyttscules; il se recommande aussi par sa politesse, 
ttou-seulement envers le damoisel de Sailbans et 
Autoioe son frère nommes à. chaque article ^ mais 
eqcore envers les clercs redevables. .%* Dominas 
« Petrus presbiter. . . Dominus Desières preshiteP 
« sponlesuaconfitenittrtenere... » Ce terrier^ divise 
en autant de chapitres que de mandements ou ter-» 
ritoires, est un des plus beaux qui se soient conser^ 
vés» C'est un grand tableau d'un grand canton de 
PAuvergne au xv* siècle^ oit s'offrent à vos yeux les 
Lei res, leà villages et les habitants quise moutretlt tout 
chargés du blé, de la volaille et de l'argent de leurs 
rendes. On y Voit les tuteurs, les oncles,^les. mères, 
conduire les jeunes enfants^ les mairis conduire 
leurs femmes ; lefc familles y sont groupées. Pour 
qui l'étudié à fond et qui n'e^t pas rebuté par le re*- 
tour des mêmes formes, une grande partie dé ces 
vieux feuillets porte la vivante histoire du pays. 

Ce sont les censés et dmitures que les vên^ra^ 
blés seigneurs du cliapitre de l'église collégiale 
Saint-Sauveur de Metz ont par chacun an en la 
ville de Xemrejr emprés f^yû... renouveliez... en 
Van M v^ ju, manuscrit Original, sur Vélin. Un voh 
in*4^, cartonné* 

Sous le nom 4a censés et dr^tures, ce manuscrit 
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est vraiment un terrier renfermant les i^^onnais-* 
sances des censitaires; car le manuscrit continue 
ainsi le titre ei-dessus : « Ces cens ont été renou- 
« vêliez du consentement et présente la commune de 
H Xaurey.M à la pétition du vénérable seigneur 
« maistre Dédier Laugard, prevost chanoine de 
« ladicte égUze.«. en la présence mejementde moy 
(I Nicolas Clément notaire de la cour de Metz et 
« de.«« temoings à ce... requis par Jehan de Metz 
« maire. •« tous eschevins de justice et habi tans dudit 
« Xaurey et Sébastien Roucel , doyen dudit lieu... » 
Ce curieux petit terrier est divisé en quatre chapitres;, 
celui de chapons^ celui de Targent^ celui du blé , 
celui du gerbaige acquitté alors en blé , mais, sans 
aucun doute, acquitté antérieurement en gerbes. 
On lit au verso de la dernière feuille en écriture du 
temps: « Mon bon aïoy, je me recommande à vous. 
« Je vous advertis que les cens de messçigneurs de 
« Saint-nSauveur de Metz sont diffidles à recevoir. .. n 
C'est recouvrer que sûrement ce bon fermier vou - 
lait dire. 

Bolle des cens devin que oh doit chascun 
cùi en cours de vendange au seigfieur abbé de 
Saint-Clément f diocèse de Metz y année 1544? 
manuscrit du temps, sur parchemin* Un vol. 
in-foL max.^ cartonné. 
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Soas le nom de RoUe des ciens c'est encore un 
vrai terrier ; poiu! lo prouver je n'ai qu'à continuer à 
cQ{Her le titre : (c..,«. lequel roUe a été renovellé par 
c le maire et justice de monseigneur Pévesque de 
fl Metz j assavoir Jehan de Grocbetal de Sieg maire 
M.et écbeviiis, .... qui par ledit temps étaient tous 
t maires et justice dudit seigneur ëvesque..... » Ce 
terrier est divise en chapitres ou ténements^ appelés 
bans, sous-divisës en articles qui décrivent et limi- 
tent chaque possession , qui nomment l'ancien pos- 
sesseur, le possesseur actuel y qui tous sont terminés 
par les redevances de deux, trois^ quatre setiers de 
vin , en moustures de vin en laiz. Si quelque Lorrain 
m'apprend ce que signifie vin en hiix^, je Pappren^ 
drai au lecteur. 

In Gottes namen amen , manuscrit original de 
l'année iS^j^ vélin. Un vol. in-fol., cartonné. 

Ce manuscrit est relatif aux droits féodaux que 
devait le seigneur George Ingoldt de Strasbourg aa 
Margraviat de Bade. C'est encore un terrier on une 
espèce de terrier ; mais comme .peu de lecteurs en- 
tendent le haut allemand du xvi* àèch ^ je né ferai 
pas de citation. 

S'ensuit le cordaige esgail du fief de Ruçzé 
appartenant à esçtffisr RaQtU du GniSteiker 
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seigneur dudict lieu, année i55o^ maniMcrit ori- 
ginal, écrit sur ua roaleaa en parchemin de neuf 
pieds de long. 

Ce rouleau et le suivant sont renfermés dans un 

éMu* 

Tout *% les redevances de oeite (erre ëtaieiit en 

argent e . devaient éire perçue* pftr le âergetit du 

fiefé 

Le BoUe rentier esgail et terrier du fié de 
Chaniehu^ appartenant à éscujrér BaùUl du 
ChasÈeUkr smgnear dudict Ueu. » • faici et esgaiUé 
parjéUain f^aiUant cordeuret Guillaume priseur 
quant afin dUen ftArià appurèment et esgail des 
rentes et debwirs deuhz par chaoUH an àudict 
seigneur des hommes et teneurs audictfié et corn- 
hèsn chacun desdiùti hommes en doit. • • fizU du 
consentement dès hommes et teneurs , sehn qu'il 
est contenu à la fin de ce présent ésguil. CefiU 
fait et commencé le xx^ mars h V l, manuscrit 
original, écrit sur nu rouleau en parchemin de 
quaiorse pteds de long, v 

J'ai donné tout oe titre parce qu*il jette un grand 
jour sur l'hisloire des terriers de Bretagne. Là pres- 
que toujourili rente est un douzième de la prisaie 
da prodak. k Sommé des prisaiges des tenues dudict 
c.fie£ ti»iv livres 3ivt sols v deniers sur quoi est à 
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« esgàiliëf Lxxv sols de renteik qiù se paye par la 
« maib da sergent du fié audit seigneur du Gha^ 
« Idlier» Item xvi sols ti dèniei*5 de rente qui se 
«paye parles mains du sergent dndit fie au ^and 
« sergent de Marsilly,.. » Marsilly est une terre di» 
seigneur du GhastelKer mentionnée dans se$ titres. 
Cet esgailiest signe par le eordeur et les priseors) il 
est écrit avœ soin ^ il est ùrAé d'enjolivorei faites 
à la plume. 

Terrier de ia smpieuris de JBêaïUisgmxi y 
année i6a49 tnanuscrit original ^anr parchemin. 
Un voK in-foL) basane, racine verte^ dentelles. 

Ce terrier a coûte plus de teinps que le siège de 
Troie. Il a été commencé en i6i i et n'a été fini 
qu'en i6s^4- 1^ ^^ divisé par jcTursou séances du no- 
taire. Il est formé d'extraits de reconnaissances re* 
eues devant la cour de Gbabrié, dont les originaux 
étaient entre les mains du notaire auteur du terrier y 
signé à chaque article. Les différentes espèces de 
cens de ce terrier sont en froment, en poules et en 
argent. 

\ 

S^ensiêU VesgaU et terrier des, rentes nobles 
de la Gastinaie^ année 1664) mamm^rit origî* 
nal^ sor parchemin. Un vol; in-foL, cartonné*^ 

Les droits portés par ce terrier, divisé par tMues^ 
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furent reconnus par les censitaires assemblés devant 
la porte de Pëglise de la paroisse* Il est fort varié, sur- 
tout par les corvées* Les tenanciers de ses tenues 
ne sojut pas , comme dans le t^rier de Beauregard, 
des hommes de bras^ de pauvres gens j mais àes 
hommes , tels que noble homme Tonas Lebreit j 
sieur dudit lieu qui tient une maison composée de 
salles, de chambres. •• le tout couvert de paille. Mais 
tandis qu'à Beauregard il y a de beau froment , des 
poules grasses, il n'y a guère ici que des deniers, 
des quarts de deniers , des godets, des quarts de 
godets d'avoine. J'ai dit que les terriers étaient 
d'raceUents matériaux pour l'histoire agricole des 
teiresj j'ajoute nmintenant qu'ils sont aussi d'excel- 
lents matériaux: pour l'histoire féodale. J'en ai 
recueilli, comme on yoit , un assez grand nombre ; 
mais j'en ai eu , il y a plusieurs années, en ma pos- 
session ^ non pas de plus anciens^ mais de beaucoup 
plus grands ; c'étaient des terriers latins du xv* siè- 
cle de diflférents évêchés. Us ont été vendus ainsi que 
plusieurs des plus antiques et des plus beaux cartu- 
laires de France par mon libraire, alors associé 
avec inoi , à M • le chevalier Phillips, un des grands 
et avants archéographes de l'Europe, dont la riche 
bibliothèque ^ en tablettes de mai'bre ou de fèr , 
est pour ainsi dire ^ amoureusement placée sous d'é- 
paisses voûtes souten*aines ^ à i'^bri de tout danger 
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dUaoeodie. Je dirai en passant que j'ai conseille 
verbalement et par écrit à M. Phillips de classer sk 
bibliothèque suivant lé système des diverses parties 
dé lV>rdre social. Je le conseille à tous les possesseurs 
de grandes bibliothèques et à tous les bibliothécaires 
des bibliothèques publiques. S^Is ne le font pas^ 
leurs successeurs bur rq>ro cher ont de ne pas 
Payoir iait^ car la peine sera alors bien plus grande. 

Méthode de carter les terriers, manuscrit du 
xviu* siècle. Un voK ia*4^ , cartonné , avec une 
planche modèle^ ooloriée. 

Ces onse terriers et la méthode de carter les 
terriers^ ensemble. • • • • âoo fr« 

On regardera sans doute comme un manuscrit 
précieux et rare cette très courte mais très ins- 
trucdve méthode^ qui enseigne quelles sont ou quelles 
étaient les formes légales pour Parpentagé d'un terri- 
toire seigneurial et la confection d'un terrier. L'au- 
teur eu fait l'application à la carte jointe à ce manus- 
crit. 

Déclaration des cens deubz au seigneur de 
Groslajret des arrérages échus aux octas^es Saint- 
Denis^ aimée i533, manuscrit du temps. Un vol. 
petit in-fol.|,cartonné. 

Pour aller de village en village ^ de maison en 
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tiifti$on> percevoir les redevancee, le terriery softooi 
dans le pays où il est un recueil des reconnaissances 
faites par les redevables , se trooveil trop embarras- 
auQt ; on fit des abrégés de terrier qu'on appela Itève, 
cuâlleret, desmotslever^ cneiU^.Ce manîiscrilesk on 
vrai ctieilleret ou liève^ et c'est le titre qui le dit; car 
il meotiouueles aiTérages^ or letioeilieret était un réie 
où se trouvaient les paiements^ les non^psûements ou 
arrérages. 

Compte an Jorme de papier cênsier que Pend 
maistre Leroux , procureur et recepwur de Vaih 
bajre Montmartre^ à madame Vàbbesse relieuse 
dudU Ueu ^ de la recepte de la terre du Bourgeij 
aimées 1 669^ 1 570 0^1571, manuscrit original , si- 
gné par le comptable, les auditeurs , i'abbesse et les 
rebgieuaçs* Un voU grand in«4<^^ parchemin. 

Le seigneur ne pouvait guère avec son grand habit 
rouge, coi^ur exclusivanent affeptéé aux nobles, 
aller de maison en maison , dé chauifiière eii chau^ 
mière, percevoir ses rentes , son blé, sou vin, ses 
poules^ il eut des agents appelés du nom féodal de 
rentiers ; encore moins une abbesse avec ses habits 
d'bermine^ sa croix, sa erosee, pofivait*elle aller per-» 
cevoir aes droits aeigneoriaux ? Aussi voit- on dans 
ce compte que celle de Montmartre avait un pre^ 
oweiir recewur qai ix représentait;: on y voit 
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aossi combien rendait sa terre tous les ails ; citait 
environ vingt livres ; les cotes des censitaires 
étaient de quelques sous, de quelques deniers. Ces 
prestations pécunkires étaient importantes au temps 
m dles furent établies , aà temps de Philippe Au* 
gliste } eUe# ^l'étaient pas d^nne grande valeur au 
temps d# ce eoiijpte, an tempe de Henri II ; elles ne 
forent i^tis rien ami Loms XVL Avaeii que la con- 
vention eut donné les rentes en blé, la découverte des 
mines de l'Amérique avait donné les rentes en argent . 

Papier de rêc^ptes des eens et rentes de Blanc- 
mesnU, commençant en l'année 14969 etfimsiant 
en P année t56ô, manuscrit do temps. Un vol. 
in-8% parchemin* ' 

Les états de peroe^ion des rentiers servaient de 
terriers au besoin. £t véntablement voyes comme 
ils en avaient Ja méAode, Pexactitiide : « Les hoirs 
« messire Arnault de Marle^ pour leurs hostel et 
« appartenances^ avec le jardin derrière le pont^: 
a assis au dict Blahcmesnil» contenant ung arpent 
« de terre*... Le curé de filancmesnil pour une ma* 
a sure (maison) et jardin. •« Loy pour son pré^ assis 
fi audicl Uau> contenant xu perches.^. Sedille veufve 
s de feu Monet... Les marguiiliers do TégUse... a 

Receples des eens et rentes du Bourget^ d^uls 
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l'année i^jj, jusqu'à l'année 1607, manuscrit da 
leinps. Un voL in«fol.| cartonné. 

Ces quatre Uèves ou espèces de lièves, ensen^ 
ble. ••..«••# 4o fr. 

Dans ces états de recette vous êtes firappé d'une 
mutabilité de propriétaires qui contraste avec Pim- 
mutabilité des cens^ jusqu'à la révolution presqu'aussi 
immutables que le cours de la Seine, sur les bords 
de laquelle ils étaient perçus. 

Mémoire surValodiaUtéde làprosnnce de Berti^ 
manuscrit original du xviu« siècle. Un vol. in-fol., 
cartonné. 

Partout le vainqueur septentrional ou ses soldais 
n^avaient pas asservi toutes les terres; il en était resté 
de libres^ connues sous le nom de terres de franc 
aleu. M. Raynouard dit que la formation des langues^ 
surtout de la langue des troubadours qui depuis tant 
d'années fait Tobjet de ses immortelles études, est la 
plus sensible preuve de la bonté et de la justesse 
de la raison humaine. Pour moi, je serais tenté de 
dire que la formation de la langue de la féodalité et 
des langues de presque toutes les parties de Tordre 
social^ prouvent assez souvent tout le contraire; car 
ce qui rend difficiles ces langues, ce ne sont pas tant 
les mots techniques, même l'emploi de ces mots 
twhniques dans divers sens analogues, que leur 
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emploi dans des sens opposes. Alodium^ aleu, 
signifie ordinairement franchise de paiement, et 
quelquefois il signifie paiement^ quoique, a^ prépo- 
sition grecque, fasse signifier à ce mot non-leuda, 
non-péage, non-taxe, non-prestation, non-paiement; 
car leudu ou leudum exprimait tous ces mots. L'a*- 
cadëmie française me permettra-t-elle ici de l'inviter 
à écrire, dans ie dictionnaire qu'elle prépare, aleu, 
comme récrivent les juristes, et non alleu comme le 
porte son dictionnaire actuel. Qui autrefois en France 
ne connaissait le franc aleu , et qui aujourd'hui le 
connaît, aujourd^ui que toutes les ten^s sont libres, 
c'est-à-dire possédées en franc aleu? Plusieurs pro- 
vinces, entre autres celle de Berri^ prétendaient à 
titre de pays de franc aleu que le seigneur était obligé 
de prouver au tenancier qu'il était son seigneur au 
contraire des autres provinces oii le tenancier était 
obligé de prouver au seigneur limitrophe de sa terre 
qu'il n'en était pas le seigneur. Deux habitants du 
Berri acquirent en 1 760 une propriété suivant eux 
libre, franche, alodiale, une terre exempte de droits 
féodaux, suivant les officiers du domaine, non 
exempte. C'est ce qui fait l'objet de ce mémoire , 
où est savamment discutée la question si le Berri 
est, ou n'est point pays de franc aleu. Les histo- 
riens de cette province y recueilleront plusieurs 
faits historiques, si pour eux l'histoire d'un pays 

»7 
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est rhisloire de la terre aussi bien que celle des 
hommes. 

Papier de la recepte des cens deubz à M. de 
Blancmesnil à cause de sa seigneurie de Jranc 
aleu noble du Bourget, en toute justice^ hauie^ 
moyenne et basse ^ manuscrit dePannëe 1617. ^^ 
vol. petit in-foK, parchemin. 

Ces deux manuscrits sur Palodialitë. • • i5 fr. 

Je ne parlerai autrement de ce manuscrit, qui 
contient les recettes des cens du Bourget pendant 
dizrhuit années^ que pour en £aire remarquer le titre 
qui nous apprend qi|e de même qu'il y avait des 
terres franches de redevances , des terres de franc 
aleu, il y avait aussi des^seigneuries franches d'hora- 
mageS| des seigneuries de firanc aleu. 

Adveu de Jehan de Vergey^ sire de Jomieux et 
de ChampUte^ au duc comte de Bourgogne^ ma- 
nuscrit du XIV* siècle , ëcrit sur un rouleau en par- 
chemin long de six pieds, large d'un pied et demi, 
renferme dans un étui. 

Revenons au vainqueur septentrional. H avait 
remis IMpëe dans le fourreau, mais il restait toujours 
chef suprême. Un jour qu'il tenait cour plenière, au 
milieu d'un festin oii il était entouré de ses officiers, 
f énicurs des grandes divisions territoriales qu'il leur 
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jstyait partagées^, il leur dît : Me$ amis ! vous me re- 
conpaisseK bien pour votre chef suzerain ^ënieur ? 
oui! oui! oui! et vosfîls aînës, aiosi que leurs des- 
cendants fils ainësy reconnaîtront bien mon fils aine 
et sesdescendantç fils aînés pour leurs chefs suzerains, 
sënieurs? oui ! oui ! oui ! Ne vous plairiez* vous pas 
à avouer mes droits dans un instrument authentique? 
oui! oui! oui ! ^t le lendemain toutes ces ëpées infé- 
rieures , pour faire leur cour à Tepée suzeraine , se 
piésentent, tenant de plus ou moins grands rouleaux 
de parchemin, çur lesquels étaient écrits des aveux^ 
tels à peu près que celui-ci : je dis à peu près parce 
que celui-ci qui est éloigne de nous à la même dis- 
tance de temps que , lorsqu'il fut fait, il l'était de 
l'invasion des vainqueurs septentrionaux, est à peu 
près le même que ceux du temps qui précéda immé- 
diatement la révolution. Il commence ainsi : u A 
a tous ceux qui ces présentes lettres verront et our- 
« ront^ JeTian de Vergey, sire de Ghamlipte... faie 
(c savoir... que je suis et doibz estre oms (homme) 
a et tiengs en fief liège et hommage de très excellent 
tf noble et puissant prince monseigneur le duc 
a conte de Bourgoigne, à causa de son conté, les 
fc choses qui s'epsuignent^ tant celles qui sont de 
(( mon Romaine, que celles qui sont tenues de moy 
« enfiedz... et premièrement en mon domaine. *. » t 
C'e$(}^ien^ fort bien! dit à ses officiers^ sénieurs du 
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territoire partage^ le vainqueur septentrional ou^ si 
vous aimez mieux, le due, comte, primitivement roi 
de Bourgogne au sënieur ou sire de Ghamplite, 
ainsi qu'à chacun de ses autres camarades coparta- 
geants ; vous vous déclarez mon homme ; je suis con- 
tent de votre hommage : vous avouez que tout ce que 
vous tenez, vous le tenez de moi^ je suis content de 
votre aveu. Mais, là, tout n'est pas fini. Les officiers 
sënieurs avaient partagé leur territoire à leurs sous- 
officiers^ sénieurs ; chacun d'eux dans sa division leur 
demande^ et par les mêmes raisons, les mêmes aveux 
pour leurs sous-divisions territoriales. Tout n'est pas 
non plus encore fini ; chaque sons-officier sénieur^ qui 
lui-même a partagé sa sous*division territoriale à ses 
soldats sénieurs leur demande, et par la même raison, 
les mêmes aveux. Aussi y eut-il des aveux, dans tous 
les degrés de seigneuries^ de Tinférieur au supé- 
rieur. Celui-ci qu'on peut, à cause de ses dimensions, 
regarder comme une grande ancienne tapisserie re- 
présentant les pays de ce grand fief environnant le 
château^ est extrêmement curieux. H office les villes 
murées, les villages, les hameaux, leurs habitants, 
groupés en maignies, en familles de serfs, où l'on 
voit des hommes libres ; en maignies, en familles 
d'hommes libres oii l'on voit des serfs. Etudiez les 
terriers^ étudiez les aveux , vous qui écrivez l'his- 
toire des provinces, vousverrez dans celui-ci quelles 
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étaient les enceintes, quel était le nombre des feux 
des villes. Par exemple, je laisse dit ici en passant que 
Ghamlipte ou Ghamplite avait quatorze vingt feux. 
Étudiez les terriers, étudiez les aveux, vous surtout 
qui écrivez Thistoire féodale. Dans les livres vous 
ne verrez que la féodalité des grands vassaux qui 
voulaient porter la tête aussi haut que le roi, qui 
voulaient lui tenir tête ; dans les terriers et les aveux^ 
vous verrez la féodalité des terres et des hommes, 
la féodalité nationale. 

Adveu du seigneur de Rintoires au seigneur 
de Houding^fait en Vannée i4999 manuscrit ori- 
ginal, écrit sur un rouleau en parchemin de onze 
pieds de long, renfermé dans un étui. 

Peut-être les aveux ont-ils eu une autre origine. 
Le vainqueur septentrional a fait les parts à ses 
' chefs j ses chefs Pont faite à leurs sous -chefs ^ leurs 
sous-chefs à leurs soldats. Qu'est- il arrivé ? Ou de 
son temps ou dans la suite les chefs ou leurs des- 
cendants se sont disputés , querellés ; ils ont imploré 
Pintervention du vainqueur septentrional ou de ^e% 
descendants; il leur a dit ou ses descendants leur ont 
dit : avouez-vous de moi comme vous ayant investis 
ou comme étant le descendant du chef général ou 
chef seigneur qui vous a investis , et je vous ferai 
justice. Autant il en est arrivé dans tous les degrés 
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dèB divisiol^s teriitoriftles des viea]t oa deigneurs. De 
Ui, je crois j eeltè autre origine des aveux qui peuvent 
bien avoir eu ces deux origines et encoi^ d^aufres. 
lei Taveu est fait par le descendant d^un vieux, d'un 
seigneur soldat ; car je trouve dès le commencement 
^e ce seigneur de Rinloires relève du seigneur de 
Houding, d'est-à-dire, du descendant ou successeur 
du sous-chef qui relève du seigneur comte de Flan- 
dre , c'est-k-dire, du descendant ou successeur tfun 
des chefs qui relèvent du chef seigneur, c'est-à-dire, 
du vainqueur septentrional, du roi. Tout se per- 
fectionne , les aveux comme les chemins de fèr, le 
gouvernement féodal comme le gouvernement repré- 
sentatif : quand vous vous avouerez de moi, dit le 
vieux ou sénieur supérieur au vieux ou sénîeur infé- 
rieur, déclarez non-seulement que vous teneas de moi 
ce que vous possédez, mais déclarez aussi en quoi con- 
siste ce que vous possédez. Et aussitôt, de tous côtés. 
Ton entend de plus ou moins longs dénombrements 
suivie les aveux. Ecoutez Paveu et dénombrement 
du seigneur deRintoires «... Monseigneur j'advoue. . . 
(( jVi un four banier, où tous lés habitants de ma 
« ville sont tenus de venir , sans pouvoir aller cuire 
<t ailleurs... Item ai un baril oii tous les habitants 
« sont tenus de venif mesurer. . . Item ai droit d'af- 
it forage , savoir deux lots par tonnel..... Item 
(t déclare... terre*. • tnanoirs... tenus par les subjets 
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41 en fiêf. • é » Chaque pèm de ce rouleau est c6a9ti& 
à la activante par uii coi'don en parchemin àùvii les 
bonis sont tei'minéa par uoe bonrsefte, MÉsi en 
parehemîti , ^^enfet tnânl oli {i^it sceau de cire 
rouge. 

^ , _ ■ 

JidPeu dié seifpwur des Mires au sé^neuÊ" de 
BoutçrviUters y fcàâ en Vamtée lâaS^ mtousciit 
origioftl j siit teiin. Un vol. iti49L> basane j rfteme 
roQge, âent^Ues. 

£coi|tez iilaiuieiia0t celui du seigneur des Mires; 
il ^t aussi dëuûllé ^ aussi vivaut , et , poiir le oantoiiy 
il est aussi historique^ aussi exaoi ^e le plus épais 
terrier; et il est aussi bien écrit. 

Ad^eu du seigneêtr ^Alaaoé à la ddmais^e 
de Doidce y anné^ 1^27, manuscrit original^ sur 
vélin. Un vol. in-4^, cartonné. 

Cest ici ttii vieux^ pe«trètre i»n jemie vieiËC| <}ui 
fait son aveu k une vii^ille peut'^étra irine jetiiie vieiUe 
à une domicellaj d^o^iselle^ dame de Detiécet 
« De vous va Iris noble et très bonclréo datnoifiette 
u je reconnais estré votre, hoiniae de foy^ » AÀnÛ 
consm^ice Pacte d'aveu; et ilfimk) « ••• JelB'advoiio 
« de vous.*. Je vous veil secvir et obéir j oufirant 
(( de vous déclarer les dites choses p^r monstre aif 
(I ttttreBaeot. • • laquelle protestation je voua £aiisv..» 
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G>mmeDt dans un roman pourrait faire , pour mieux 
s^exprimer, xFamant le plus tendre? C'est que le 
système de la féodalité ^ alliance, ëtait un système 
d'amour où par le baiser fiéodal qui parcourait tous 
l)ss échelons de seigneurie, le seigneur le plus bas 
était uni par des liens sacramentels au seigneur le 
plus haut. On croirait que ce petit seigneur de Laure 
est au plus bas édielon ; tant s'en faut. On voit au 
chapitre : s^ensuwent les hommes qui tiennent de 
moi à foy et hommage , deux seigneurs inférieurs. 
Je suis prêt à croire que, si Ton compulsait bien les 
archives de la féodalité , on trouverait dix , vingt 
d^rés de seigneurie et peut-être plus. 

^d^u de la dame de la Bécassière au sei- 
gneur de la Roche Baraton^ année i563, 
manuscrit original, sur parchemin. Un vol. in-40, 
cartonné.^ 

Où étaient les foudres de la puissance ecclésias- 
tique, lorsque les barons s'emparaient des dtmes? 
Ou bien les cuirasses des barons étaient-elles à l'é- 
preuve de ces foudres ? 11 le faut bien, puisque des 
dîmes passèrent à leurs descendants. Cet aveu fait 
mention de plusieurs de ces dîmes laïques , dont il y 
avait un si grand nombre en France. La dame de la 
Bécassière, après avoir, comme dans tous les aveux, 
déclaré ses ténemen ts, déclare les téqements de ses cefi- 
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sitaires et de ses seigneurs inférieurs; elle termine 
ainsi : « ••• Je vous recognoys et confesse deb- 
u yojv... Quatre solz de service rendables en vostre 

(f hostel de la Roche Baraton et ung cheval de 

a service; pleige et gage toute obéissance, telles 

(f que homme ou femme de foy simple doibvent et 
« sont tenus faire à leur sieur de foy simple, et les 
<c tailles , ay des quand elles adviennent » 

Hommage fait au roy par Izabelie de La 
Bouerriac pour seigneurie de la mouvance de la 
seigneurie de Noriaix^ année iSyS, manuscrit 
original, sur parchemin. Un vol. in-fol., basane, 
racine bleue , dentelles. 

Dans la langue de la féodalitë, dénombrement et 
aveu se confondent souvent, et aveu et hommage Se 
confondent souvent aussi. Toutefois il y a des dé- 
nombrements sans aveu, des aveux sans dénombre- 
ments, des hommages sans aveux; mais en général ces 
trois actes du seigneur inférieur envers le seigneur 
supérieur sont réunis, comme ici, au même procès- ' 
verbal dressé^ tantôt comme celui-ci devant une cour* 
de justice^ tantôt devant un notaire. Dans cefehom» 
mage la dame de Bouerriac ^ au nom de son fils , fait 
hommage direct au roi. Est-ce à dire que son fief soit 
au rang de ceux des grands vassaux ? Non certes ; 
mais^ comme seigneur de Morlaix, le roi n'est que 
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seîgMUr iafévieiir^ 2(il^I un »e:i|;Beur plus ÎBfR^ieur 
rend homnlaige. U j a d'ûlleurs cela de singulier dan» 
cel Mte qu«^ la pTMAÎère Ugae de Glm|tt6 actiole du 
ddndnulMreQiettt i^vA éerite éa gro»^ et les artidies 
étatti trèa eoarls > ce manuscrit ressemble à mt anfti- 
cpe eaUer d'exeœples de jeMiea éoo&en* Parmi ce 
graml neimhre de paysans qvâ y «o»i porte» comme 
tenanciers^ se tr<iii¥eiit pluaieiita scâgnenrs; et ils se 
trouvent là parce que, soit pour cause de forfaiture 
(m de dëgiiei-pisâemeDt de leur» honftnee ^ soit pi^ur 
antre eause^ il» leUr ont soccëdë daos leur» pro- 
priétés* 

Jdveu et dénombrementfaUpdr le ^eign^ur du 
^fief appelé du Puy ^judis de, Lanm&an^ au seigneur 
de Leifpare^ «aaAuserit original de Panade i65S, sur 
parchemin. Ua voL iii^fol.^ caFtennë. 

Observation sur oe «umvscrité Cet a vetn est ffiit au 
duc d'Epernon ^ le favai4 de Henri lU , eomme sir« 
de Lespare , quaU&c^tioH; antique ^ autrefois géaërlde 
en Frwce, qui paisâa en Ai^Wierre ou eUe se 
mainticat si vigoureusement encore* Autre obser*- 
vatLoa. Dans cet acte ^ on donne au due d'Epa'non 
un fort grand nombre d'autres titr^ ^ et^ entr'autrea 
ccjlui de a^igneur de la np^ai^^n noble de Pujr-Paulin 
de Bordeaiix , dont le propriëlaire avait de si e^itra- 
ordinaires privil^^^ ainsi que je l'èi dit «n ]&vi' sièr 
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cU, k la staUùh du viétteur^ cette grande tablette 
chargée de taAt de faits , cette si grande et si ins- 
tractire page de )ft vraie histoire de Ft*ance. Autre 
obsenratiod encore. Le duc dIEpernon possédait taùt 
de seigneuries qti'il avait pour le représenter deux 
comtdissaires à Recevoir les aveux et les dënombre- 
dienis j dont Pun pretiait le titre de commandant les 
terres du duc en Medoc, et l'autre le titre plus 
raisonnable et plusl li^atiçais d'intendant dé ^es terres. 
Antre ebsei^Vatioli encore. Il y avait des ténements 
oà l'agriculteur payait le cinquième au seigneur, où 
il ne pdutait dépouiller son champs sa vigne qu'en 
présence d'un garde-fief. Autre et dernière obser- 
vation. Si l'aveu et dénombrement du fief n'était pas 
Élit dans les quarante jours de Feutrée en possession, 
saisie. 

Adi^eu du seignetiP de MîUf du seigneur 
châtelain de Bharanes, manuscrit original de 
l'année i655, sdr parchemin. Un vol. in-fol., cart. 

Ces neuf aveux ensemble 160 fr. 

Que d'observations à faire encore sûr te manus- 
crit de l'article précédent ! je me hâte de passer au 
manuscrit de cet article , bien autrement précieux. Et 
d'abord je dirai que, si en général dans les terriers 
on voit les chaumières , les ferches mieux décrites, 
dans les aveux on voit le château mieux décrit. 
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Je pourrais citer tous les aveux de ce traité, je citerai 
seulement celui-ci: <c Assavoir est mon hostel... 
i{ fossez ^ douves j pont-Ievis , mâchicoulis , tours y 
a tourelles, canonnières... » Ordinairement la ga- 
renne tenait au château; Paveu ainsi que celui de 
droit de chasse en sont fiâiits ici en ces termes : 
fc ... Et aussi ma garenne; et deffenses de tous 
H oiseaux quelconques en mes terres et tousche de 
(c Milly... » Et quel est le devoir du château de Milly 
envers le château-châtellenie de Rivaranes? C'est 
tous les ans Thommage d'un collier de lévrier ; que, 
s'il y avait muance du seigneur inférieur ou du sei- 
gneur supérieur, « L'hommage était d'un collier de 
a lévrier garny avec la lesse de soie de cheval. •• » 
C'est-à-dire une longue lesse de soie rouge pour 
servir dans les chasses à cheval , comme on le voit 
dans les miniatures des anciens manuscrits. Plus loin 
il est fait mention des levées de la Loire auxquelles 
aboutissent plusieurs des possessions avouées. Mais 
ceci est bien plus remarquable : « ... Item mon 
ce prévost^ mon homme lige de foy simple, a trois solz 
n de service, .... quatre deniers de garde, à mon 
<( chasteau^ et deux deniers de cens à cause de sa 
<c prévosté et seigneurie de Milly. •• Item a mon dit 
(( prévost sur chacun quartier de pré une veilloche 
(( de foin... et si les hommes de ma dite terre ne le, 
<( laissent sur la place , le dit prévost peut monter 
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« ou faire monter sur les mules , et en emporter. •• 
<c Item a le tierîs des amendes... quatre deniers par 
u beste prise. . . un fromage par beste prise. . . Item. . . 
<€ Item... >i Tout ce que le prévôt a, le seigneur 
inférieur qui est son seigneur est censé Pavoir et 
il en fait Taveu ; tout ce que le seigneur inférieur 
a, le seigneur supérieur est censé Pavoir et il en 
&it Paveu. Ainsi en remontant jusqu'au chef sei- 
gneur, le roi. 

Ce sont les cens et rentes qui estaient à Ro- 
bin Bickard^ du temps qu^il vivoit^ manuscrit 
du xv^ siècle. Un volume petit in-folio , carton- 
né 12 fr. 

Quand Paveu n'était pas fait dans le délai prescrit 
le seigneur s'emparait du fief non avoué^ par défaut 
d'homme avouant ; c'est ainsi que dans ce censier 
il est dit que les héritiers de Bichard et autres 
perdirent leur fief au profit des hauts seigneurs de 
Dampmartin ou de Blancmesnil. « Lesquels cens^ 
<( rentes et molins, monseigneur de Dampmartin 
« en joït par défault d'homme. » Je trouve encore 
dans ce censier et à plusieurs reprises... a Madame 
« de Dumont pour sa voye d'aller à Péglise doibt 
<c aux octaves Saint-Denis , troys oboles... » On ne 
voit pas si c'est féodalement ou prédialement qite 
ces trois oboles étaient dues. 



Dénombrement donné par Hemrate , dame 
comtesse de Montbeliart au duc comte de Bour- 
gogne^ manuscrit original de Tan j424* Un vol. 
in-fol. max.y veaurose^gau&ures, fil. d'or^ 300 fr. 

]Les délais pour les hommages et Jes aveu]^ étaient 
très briefs ; je viens de prouver qu'ils étaient aussi 
très rigoureux. La veuve Hemrate^ vieille rujsée, crai- 
gnant de perdre son fief^ courut vite recevoir à 
genoux le baiser féodal de son seigneur suzerain. 
Elle prit ensuite le (emps plus à son aise pour faire 
le dénombrement presque toujours joint à Faveu, 
mais quelquefois, comme ici, séparé et d'une date 
postérieure. Cet acte est un modèle d'analyse des- 
criptive qui, ainsi que celui de la logique de Con- 
dillaC| décompose successivement et avec ordre les 
diverses parties du tableau. On j voit comme dans 
la belle page de Coudillac le village, le château, ia 
prairie y le bois^ l'étang : on y voit de plus des charges 
4e blé, de vin, des chars de bois, àa foin, de paille, 
des paniers de poules, de chapons, d'oies, de cannes^ 
des veaux, des moutons attirés, comme par un 
aimant, vers le noir château qui abat son pont-levis, 
q^i ouvre son grand portai pour ainsi dire^ sa grande 
bouche : on y voit non-seulement les maix, les cha*- 
sals, les maisons de bois du pays, non -seulement les 
terres ; on y apprend ^siicore quelle était la condition 
des hommes qui les travaillaient, des hommes main^ 
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mortablesy corvéables, taillables à voloaté, Tgutefois 
il n^ faut pas se représenter cette veuve Hemral:^ 
comme une veuve impitoyable, toudaut ^vec s^ 
ciseaux seigneuriaux son troupeau jusqu'au sang j 
elle était femme^ elle était bonne... k Et ay fait et 
tt faiz par ces présentes protestations^ que se par 
ce ignorance, inadvertance, négligence, ou ^ultre- 
a ment, j'avois obmis ou délaissiez aucune chose à 
« déclariez ou mectre en ce présent dénombrement 
a qui soit ou doize estre dn fiez de mon dict seigneur 
« à cause que dessus, que ce ne me tournoit en au- 
« cu^e manière à dommage ou préjudice ; mais le 
<( puisse ou doige baillier pour déclaratiop on dé- 
cc nombrement , toutes fois qu'il viendra à ma cog^ 
a noissance. En tesmo^nage de laquelle chose j^ay 
tf fait mectie mon séel pendant en ces présent^ 
«( lettres bailliées pour dénombrement, fsiictes et 
a données le xy® jour du mois de septembi^e^ Ta^ dp 
tt nostre Seigneur courant par mil quatre cent vin|pt 
« et quatre. Du commandement de ma dicte daipe 
« la contesse , Ch. Pitoul. » Ainsi finit ce dénom- 
brement; mais je ne puis vous dire comment il 
commence, car il n'a pas la tète. On Ta efspprtée, ou 
bien il Ta perdue peut-élre depuis plus de cenit pm 
deux cents ans : Mon cher ax^i , ai-je dit k l'habile 
imitateur de vieilles émlures "M. Frédéric de Fon- 
toonois, vous qui avez à peÛM vingt^ioisans, Tauries^ 
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vous vu cette tête? *— Oui ; ou du moins j'en ai vu 
quelques mots de la première ligne. — Eh bien ! 
veuillez les ëcrireà leur place ; et il les a écrits en encre 
rouge* Et pourquoi? c'est qu'il a dû les écrire avec 
cette encre ; c'est que dans le corps de l'écriture on 
trouve deux très grandes lettres majuscules écrites 
avec cette encre^ qui rendent ce manuscrit non pas 
très précieux mais très cher. Dom Mabillon n'avait 
vu qu'une seule fois en sa vie quelques mots écrits en 
rouge dans une charte. J'ai été plus heureux ; j'en ai 
possédé une où la première ligne était écrite en cette 
couleur. Elle portait les statuts de Téglise de Troycs 
intitulés: lapel, la peau; elle est aujourd'hui entre 
les mains de M. le chevalier Phillips dont j'ai déjà 
parlé. Cette charte fut vendue fort cher. Celle-ci ou 
ce dénombrement, bien qu'il n'ait que deux lettres en 
encre rouge, est d'une mise à prix assez élevée. Les 
bonnes choses ne sont pas toujours les plus recher- 
chées ; souvent ce sont les plus singulières. Le ca- 
price se mêle de tout ; pourquoi ne se mêlerait- il 
pas des vieux parchemins ? 

Enquête sur le fief de la Guenedaiz près Ver^ 
tion^ manuscrit original de l'année i545. Un vol. 
in-fol. max., cartonné lo fr. 

Un fief était une propriété féodale qui s'étendait 
sur une' ou presque toujours sur plusieurs pro- 
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priëlés terriloriales. Ordinairemeul il ëtait^ co(nm^ 
celui-ci, compose eh partie de manoirs et de terres» 
Nous venons de voir combien les lois de la féodalité 
se montraient rigoureuses sur les aveux et sur le délai 
des aveux; un fief^ non avouédans le temps prescrit^ 
était confisqué : mais il y avait aussi d^autres causes de 
confiscation; car on confisquait encore une partie d'un . 
fiefnonavouée^ omise dans Taveu; aussi les seigneui*s 
inférieurs prenaient les précautions les plus minu- 
tieuses pour échapper aux omissions des dénombre- 
ments de leurs ' aveux. Ici le seigneur du fief 
craignant, non la bonne Renée de France, ftlle du 
bon roi père du peuple , mais ses inflexibles officiers, 
prend le parti de faire une enquête devant le juge 
du lieu, et tout ce que cette longue enq^iête porte 
il Pavoue; et le voilà à Pabri de tpute poursuit^;; et 
le voilà tranquille ! , . 

Bail emphytéotique de la ferme de Hatdbran 
près Chevreuse^ manuscrit sur parchemin^ enfornfe 
probante, année 1719. Un Vpl. in*foK^ carton- 
né • • • 8 fr. 

Je reviens encore, mais pour la dernière fois^ au 
vainqueur septentrional, à ses officiers, à ses soldats 
et à ses partages que je suppose depuis long-temps 
faits. Il me sem)>Ie entendre dans les différentes di- 
visions territoriales, depuis appelées féodalement 

18 
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terres: mon vieux! mon sënieur! jugez-nous! jugez- 
nous! et le sënieur les juge ; ainsi établissement du 
premier degrë de jusdce , de la basse justice. Les 
plaideurs de la terre du soldat sënieur sont mécon- 
tents, ils appellent à Fofficier sénieur, au sënieur su- 
périeur; ainsi établissement du second degré de 
justice, de la justice moyenne ou directe. Ils sont 
encore mécontents ; ils appellent au haut, au suzerain 
sënieur; ainsi établissement du troisième degré de 
justice, de la haute justice. Cent mille^ plus de cent 
mille justices seigneuriales couvrirent la France. 
Les mêmes terres, les mêmes hommes étaient, suivant 
les différents cas, différemment justiciables ; je le 
trouve dans les aveux de ce chapitre , notamment 
dans l'aveu de Jehan de Vergey. Il faut savoir de 
plus que, dans un très grand nombre de fiefs, 
comme dans celui de la damoiselle Sellier et dans 
celui de Haulbran dont parle ce bail emphytéotique 
les trois justices étaient fort souvent réunies dans 
la maiti du même seigneur; il faut savoir encore 
qu^oatre ces trois justices, il y en avait une qua- 
trième 9 qui était aussi quelquefois réunie aux trois 
autres, celle du seigneur censier; ce bail en fait 
mention en ces termes : <c ... Et tenir pendant ledit 
« temps de quatre-vingt-dix-neuf ans ladite ferme 
a en la haute, moyenne et basse justice de notre dite 
-n terre de Chevreuse et en la censive..., » Le juge 
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censier ne connaissait que des contestations sur le 
paiement des cens et des prestations censuelles. 
Tous ou presque tous les aveux et les hommages de 
ce chapitre mentionnent bien les trois justices , mais 
non, comme ce bailles quatre justices réunies. Voilà 
pourquoi cet acte, rural par son essence^ est, à cause 
de ces trois seules lignes, dans les rangs des actes 
féodaux. 

Procès entre la comtesse cP Artois et le sire de 
Couchjr et dOisf , année 15^5, manuscrit en forme 
probante , écrit sur trois rouleaux en parchemin 
d'un pied de large, tirant ensemble i5 pieds. 
Un vol. in -fol., maroquin bleu ^ gaufrures , filets 
d'or 60 fr. 

Lorsqu'avant l'institution de leurs juges les 'sei- 
gneurs n'avaient pu suffire aux jugements des trop 
nombreux procès, ils avaient appelé à leur aide leurs 
vassaux. La cour judiciaire des seigneurs , garnie 
de leurs vassaux , était appelée la cour des juges 
pairs. Sous le règne de Saint-Louis, les seigneurs 
cessèrent de rendre la justice , mais leurs vassaux , 
leurs juges pairs , leurs hommes de fief, leurs hom- 
mes continuèrent \ la rendre; on le voit ici écrit 
dans une espèce de requête : « A la fin qu'il soit dit 
<c et prononchié par droit^ par les hommes madame 
« d'Artoys, du caslel d'Arras , que li sirtj de Cou- 



^^6 \ DE LA FÉO DALITÉ 

<c cliy et d'Oisy et si servlans chaslelains et hommes 
f( soient et aient esté souffisamment adjournez par tes 
a servians madame en la magnière que adjournez 
(c ont este ; et que li adjournemens soient et aient 
«este competans et convenables et souffisamment 
m baillez et rechuz ou parles dicts servians ^ ou par 
n les procureurs du dict seigneur , serviansouhom- 
« mes, et que il soit tenu d^aller avant et de bailler 
<c response par devant le bailiieu d'Arras , ou son 
a lieutenant en le court à Arras... » Le lecteur 
remarquera que les juges inférieurs^ les hommes 
d'Oisy, sont, comme juges inférieurs , aussi bien que 
le seigneur d'Oisy , ajourne's devant les juges supé- 
rieurs j les hommes du château d'Arras. Quand les 
hommes, c'est-à-dire la cour des pairs , n^ëtaient pas 
assemblés , les actes étaient adressés à leur chef , au 
bailii ; nous venons de le voir. On comprend fort 
bien ces deux degrés de juridiction dans deux fiefs 
diflférenls ou même dans le même fief; mais voici ce 
qu'on ne comprend pas aussi bien ; c'est que le sire 
de Coucy ^ comme seigneur d'Oisy , terre si consi- 
dérable qu'elle était ou qu'elle fut érigée en comté, 
pût , à la volonté du seigneur supérieur , être jugé 
par la cour des pairs barons ou par la cour des pairs 
inférieurs. Ecoutez la vieille requête : « Que autres 
a juges ne soient bailliez au seigneur de Coucy et 
« d'Oisy^ fors li baillieus d'Arras et ses liéutenaus et 
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(c que par les hommes de madicte dame soient jugiez ; et 
a que li cours et 1i jugemens ne doientestre baillés, 
« ne envoyés , déterminés, ne jugiés, par li barons, 
f( fors au kemun, avant les autres se ils y sont... » 
Dieu nous préserve d'avoir souvent à comprendre 
les écrits obscurs des siècles de ténèbres ; on se dit 
cela tout en colère. On n'a pas sous la main un Des- 

* 

fontaines, un Beaumanoir, un Boutillier, un Mas- 
suer. On interroge la requête, c'est-à-dire qu'on lit le 
contexte où l'on trouve : « Le sire de Couchy dit 
« qull est noble et tient sa terre d'Oisy en baronie 
(( de madame et doit estre adjourné et mené en ju- 
« gement par les barons d'Artoys. » La requête ré- 
pond à cette objection qu'elle se fait : « Madame est 
«c en saisine de adjourner, traicter et mener les sei- 
« gneurs d'Oisy ou leurs menistres et de retenir à la 
H cognoissance comme de leur homme sans baro- 
« nie... » Ainsi autrefois ces cours des pairs por- 
taient ce litre , non, comme ou l'a dit, parce que lès 
juges étaient entre eux égaux, pairs, mais parce qu'ils 
jugeaient leurs pairs. Les barons jugeaient les barons, 
et les hommes inférieurs^ le kemun, jugeaient les 
hommes inférieurs, les hommes du commun. Com- 
bien fallait-il d'hommes pour former une cour de 
pairs ? Le parchemin répond : « Item que suivant la 
« coustume du pays d'Arras troys hommes peuvent 
i faire jugement... «^ Le sire de Couchy ne demeure 
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car la loi féodale reconnaissait quatre degrés de jus- 
tice par seigneurie , ou terre, ou fief; il y en avait 
en France plus de quarante mille. Les mairies de 
Champagne , d'Artois et de plusieurs autres provin* 
ces étaient une variété de ces justices. Les mairies 
gardes, telles que celles de <jt*oslay près de Paris , 
étaient une variété de cette variété. Mais puisqu^il 
y avait cent , cent soixante mille justices féodales j 
il devait y avoir de ces plumitifs d-audiencé par 
millions ; et il doit en rester par milliers : non pas 
à ma connaissance. Les très anciens plumitifs sont 
aussi rares que les très anciens almanacbs. Quand je 
puis en rencontrer un , je le regarde comme une trou- 
vaille ^ et j'y découvre tout ainsi que dans ceM-ci le 
tableau des anciennes campagnes , de la police des 
terres, des pasteurs et des troupeaux : «Du dimanche 
« xiu« jour de juing m cccc lx Guillaume Fresle a 
n pleigé l'amende en ma nlain... pour un cheval à 
« lui appartenant^ lequel avoit esté trouvé k les cloi- 
9 sons du boys de Gouldray , laquelle amende avons 
4( tauxéà V solz.... Du dimanche... pour des pour- 
« ciaulx... V solz... Du dimanche... pour une 
« vache. .. V solz... » Il y est aussi fait mention de 
vols , d'autres délits : « Dudict jour , ledict Pierre 
« Gien a confessé avoir bouté le feu à une méuIe de 
« foingy dedans le grand pré de Groslày... lequel 
a a pleigé l'amende en nos mains*. • » J'y lis encore 
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que le jeu de dez était défendu : c Du xv* jour du 
« mois d^octobre... ledict Burons apleigë l'amende 
a en mes mains... pour ce il dict avoir joué aux dez 
<r en la compagnie de ung nomme Anthoine et .du 
« nommé Aubert , lesquels avoient gagné de lui la 
« somme de xxv solz d'un costé et une jacquette de 
«( drap vioUé , doublée de blanchet. » 

Pian du territoire de Ckarenton , écrit vers 
l'année 1750, sur parchemin blanc, bordé de violet, 
ayant six pieds de long sur deux de large. 4^ f>** 

Ce beau plan semble un morceau détaché du rivage 
de la Seine entre Berci et Saint-Mauriee ; il en a les 
couleurs des cultures, des plantations qui n'ont guère 
changé; il en a aussi les anciennes divisions territo- 
riales de la féodalité, qui ont entièrement disparu. A 
gauche. Terre duroi... Clos des religieux de Saint- 
Mandé... Terre de l'église*. • A droite. Terre dusei- 
gneur de Berci... Terre du seigneur deOharentoa. • . 
Remisesde Gibier. . . Fief deThérouenne,céIèbredans 
Fhistoire de Paris • • .Justice dèSaint-Màur. • Justice de 
Charenton... Justice de Sain t^Maurice... Les délimi- 
tations territoriales des justices ont déterminé ici la 
place de ce plan qui pourrait, d'une manière piquante, 
orner un salon des cent riches maisons de campagne 
qu'on voit dans les deux lîeuès de terrain qu'il figure. 
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, Ce sont les personnes qui contèrent des^unt le 
duc de Bourgogne et ce qu'ils dirent^ manuscrit 
du milieu du xiv^ siècle , écrit sur un rouleau, en 
parchemin , long de dix pieds et demi , renferme 

dans un étui ^ • • • • a5 fr* 

Lecteur ! Vous attendez ici une série d'anciennes 
histoires de château : mais ce long rouleau écrit, du 
temps oii Porthographe de compte d'argent, de comte 
d'Artois était la même quecelle de conte narration ,n'est 
qu'un extrait de l'acte de partage de la succession de 
la duchesse de Bourbon entre le duc de Boui^gogne, 
comte d'Artois, et le comte de Glermont ses héri- 
tiers. Toutefois le spectacle de la féodalité s'offre là 
dans ses plus riches phases. Que d'espèces d'argent, 
que d'espèces d'or , provenant dés revenus féodaux 
de cette heureuse et pacifique province de Bourbon- 
nais ! Que de vin., que d'huile , que de blé, de fèves^ 
de millet , de riz ! que de poivre* de sel ! Ne soyez 
donc pas en peine sur cette bonne duchesse ; sûre- 
ment elle n'avait nianqué de rien ; elle n'avait surtout 
pas manqué de bois; plusieurs pieds dç ce rouleau 
sont exclusivement occupés par le compte des cou- 
pes. Toutefois le mobilier, du moins le mobilier men- 
tionné dans ce partage , me parait fort s^u-dessous de 
l'état des. maîtres : une chaudière d-airain^ deux 
poêles, deux pots de cuivre : tout cela est bien petit 
pour fairecuire les trois mille poules de renteet le pois- 
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son de quinze ou vingt grands élangs. Ce rouleau, a 
certains égards, est une espèce de carte du pays qui 
vous offre, d'espace en espace, les villes, les châ- 
teaux , dont chacun a sa chapelle, son chapelain , sa 
sacristie ainsi que son arsenal , avec arbàlestes , sa- 
getteSj et autres armes, tl faut convenir que ces vieux 
parchemins savent bien l'histoire de France, et que 
nos quotidiennes brochures ne la savent pas mieux. 

Pian manuscrit du fief Berruyer et du grand 
estang de Somme-Fontaine^ année 1747? deux 
pieds et demi de long sur un et demi de large^ 
renferme dans un portefeuille 8 fr. 

Dans le commencement, lorsque les sénieurs descen- 
dants des chefs , des sous-chefs ou des soldats sep- 
tentrionaux avaient plus ou moins long-temps disputé 
relativement aux limites de leurs terres , ils vidaient 
leurs différents avec la lance. Dans la suite ils les 
vidèrent avec le compas des géomètres : des plans 
d'abord informes , mais enfin de plus en plus régu- 
liers, furent faits. Ces plans féodaux, tels que 
celui-ci doivent être recueillis , car s'ils ne disent 
pas tout ce que les terriers et les aveux disent^ 
on y trouve souvent ce qu'on ne trouve pas ailleurs. 
Mes yeux distinguent avec plaisir à une extrémité 
de ce long plan la chaussée et la grille du grand étang 
seigneurial^ et à l'autre extrémité l'antique petite 
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croix rouge, appela la croix de Saint-Jacques. 

Plan manuscrit colorié de la vicomte de Font- 
Pertuis, dans V Orléanais ^ renfermé dans un por- 
tefeuille. 6 fr. 

Ce plan du milieu du xviu« siècle ^ représentant 
en petit la ville de Baugency , les forêts et la partie 
de la Loire ^ avec les ruisseaux affluents qui arrosent 
le territoire de la vicomte, est surtout précieux par 
ses délimitations féodales qui peut-être n^existent 
plus que là. 

Carte manuscrite des vingt-deux fief s des ter- 
ritoires de J^ersaiUes^ Chei^reuse^ Magnj^ trois 
pieds de long sur deux de large, renfermée dans un 
portefeuille. 9 fr. 

Par les mêmes considérations, cette carte n'est 
pas moins précieuse. Elle présente les sous-divisions 
féodales de quelques cantons de la France, et 
donne lieu à cette question : combien, du temps 
de la féodalité , y avait il de divisions ou sous- 
divisions , c'est-à-dire de fiefs , d'arrière-fiefs ? Je 
nie suis tantôt répondu quatre-vingt mille , cent 
Inille, cent cinquante mille, deux, trois cent mille; 
puis je suis revenu à cent cinquante mille , à cent 
mille. Ici l'arithmétique de probabilité est très fau- 
tive, il n'y a que celui qui aurait le dénombrement 
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général des fiefs de la France qui pût faire une ré- 
ponse positive et sûre: mais ce dénombrement existe- 
t-il? je ne le crois guère ; mais a-t-il existé? je n'en 
puis douter. 

Abrégé de Vétai des domaines du roi dans la 
généralité de Rouen ^ manuscrit du xvui* siècle. 
Un vol. in-fol., parchemin vert. .... i8 fr. 

Rien n'est plus dif&cile que la classification des ma- 
nuscrits; ici en est une nouvelle preuve; ce manus- 
crit peut appartenir au chapitre des finances, section 
du domaine; il peut appartenir aussi à celui de l'his- 
toire des provinces , sous le rapport de leur histoire 
féodale; il peut appartenir encore à celui de la féo- 
dalité j et c'est là que je préfère de le mettre, tant je 
m'ensuis servi à cet égard. Qu'on ne s'arrête donc 
pas au titre j aux premiers fedillets, d'un manuscrit, 
je le répète , je ne cesserai de le répéter, car celui-ci 
offre comme la vieille hce de la Normandie divisée 
en duchés sous-diyisés' en marquisats, en HM)mtés, 
en baronnies. Un fait qui me prouve combien lénor- 
mand a toujours été chicaneur ou, pour parler avec 
plus de politesse , strict observateur de la loi y 
sévère constitutionnel, c'est que tandis que dans les 
autres provinces, les vicomtes, oflSciers judiciaires et 
financiers, étaient devenus dignitaires féodaux, ils 
étaient restés dans cette province ce qqe;, dans 
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CHAPITBE XII. 

HISTOIRE PE8 FINANCES 
ET DES FINANCIERS. 

CoUection de soixante pièces originales rela- 
tives à V assiette des impôts , depuis Vannée i SjS 
justjues à Vannée i653, renfermées dans un por- 
tefeuille ^oîv. 

D'espace en espace s'offrent dans cette collection 
quelques documents sur les répartitions des impôts, 
partie la plus tënëbreuse de la nuit de nos anciennes 
finances. Quoique les assëeurs ne fussent pas bien 
habiles , ils n'en étaient pas moins bien payés ; aussi 
le bailli de Rouen , un des premiers magistrats de 
la France, ne dédaigne pas ces fonctions et reçoit-il 
cinquante livres^ comme en Csiit foi sa quittance du 
i^i^mars i4o6. 

Rôles des fouages et monéages des xi\*, xv«, 
XVI* et xyii* siècles, manuscrits originaux au nombre 
de soixante et quatorze , renfermés dans un porte- 
feuille • • • • • 35 fr. 

Pour moi j'aime bien à voir ces vieux rôles des 
fouages , monéages , ces vieux rôles des plus anciens 
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impôlff, des ivipôts sur les habitations, les feiit , qui 
ont du nécessairënieut prëcëder ceux sut les terres. 
J aime bien aussi à y voir les plus anciennes exempt 
tiens, celles des pauvres, celles dés veuves , appe- 
lées dëguerpies , celtes des enfants , appelés soubs* 

• 

âges, celles des prêtres, appdiés aumôniers ^ 
chapelains, celles des nobles, appelés chevaliers. Il 
y a dans celte boite des rôles de fort différentes 
dimensions ; il y en a de plusieurs pieds ; il y en a 
de bien moins grands, II y en a^ fep ai ai ce 
moment entre les doigts un assez grand nombre, 
qui ne sont pas plus grands que des cartes à jouer, 
où cependant se trouvent tous les contribua- 
bles , tous les exempts. Gomment ont fait ces toutes 
petites antiquités financières pour venir jusqu'à nous? 
Dans cette botte on trouve aussi un rôle , mais un 
seul rôle demonéage.Uon sait, ou Ton ne sait pas, que 
le monéage était [HÎmitivement un impôt payé par 
les sujets , siAdiiij aux seigneurs, pour qu'ils ne 
changeassent pas la valeur des monnaies. Dans la 
suite , et parce que dans tous les temps lès fausses 
analogies ont vicié les langues , on appela , notam- 
ment en Normandie , monéages , les fouages ; et je 
crois que le rôle de monéage de Normandie , ren- 
fermé dans cette boîte , est un rôle de fouage. 



Rôles originaux de tailles du xiv% zv«, xvi* ei 

>9 



««» DS8 FINàMCES 

tyn^nMe. Un yoK in*tfoK, buatie| racine bleue, 
dwieUet» « • • • • * . • 5o fr. 

J'ai 4U ttt ohapitre de Fagrkrukare tpe \eB foaa^a 
onl clù être les plas ancien^ impôts ; je ne m^en d^dis 
paaôe persiste; maisj'ajonteqnSmniëdiat^ffieKit après 
a du venir Fimpèt de la taille, dans les coitimeDce^ 
menis levé avee un bâtonnet eniniHd* Il doU de roêoie, 
icif immédiatenieat suivre. 

Au xiv* siècle les tailles sont latines , si je pois 
p'eipriarier ainsi : « Tallia preposiiun de Prjr^ 

% Johfmmfi^fitiustjRoaUe..* v sol.^. sommaMaUs 
« MU Ub, XII den» » 

Au xv^ siàcle elles sont iranoaiaei : « Rôle de la 
% taille de la paroisae Saint-Pîarre d'Evrenx , pour 
« résister à Fentrepriee dea Anglais f année i4t7«.. 
« Miebau Lenoine vi livras* *• Andin Lebreton 
«I VII sqU VI deniers... » Ejs rMe de cette taille ne 
dit pas sur <{uoi elle est assise; tootefois je sais qne 
nous SQCninea ici dans le paya eii la taille était moitié 
territorial ^ moitié peraonaeUe , à la diift*enoe des 
* pays où elle était entièrement territoriale. 

Après toutes ces aneiesiaes taillce viennent ke taiRes 
mederocB de i&0o, de 16094 de f 6Sar Danefétaft au 
vrai de la toille dce ^oérnlùés de ki langue d'oui ^ 
pour cette dernière année , je lis qu'il y avait une 
faitle de tnrcieeet kvéeidd la {.loive , (let^AMer^ du 
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Char el «ulrâi rivièras^ et qu'elle aifditétë inooi'porë^ 
aa principal de la tailla ordinaire^ J'y lis eDCore 
qn'une partie des tailles restait dans les preyinees 
pour payer la solde des garnisons , des marëohaufisëes^ 
des gages des offioiers des fitiaaees^ des travaux des 
ponts ^ des travaux de navigation int^érieure^ «i sar** 
tout les revrtes des eréanptérs de Ttftat auxquels eUes 
avaient ëtë hypothëqmes. 

Cottecihn de soixmite et une pièces otiginales 
relatifs aux taUks^ depuiâ V aimée iS5i /f^« 
qu'à VannSe 17649 renfermées dans un porter 
feuille • • • • • ê^o te. 

Aux pièces du xiv« siècle on voit que les contri- 
buables qui refusaient de payer étaient assignés de- 
vant les juges ordinaires \ on y voit qye les grands 
vassaux accordaient dans leurs terres des exeoipiioQf 
de tailles. A celles du xv^^ on voit qu'ij y avait et 
les tailles des villages on du seigneur^ et les taiUei 
des provinces ou du grand vassal, et les tailles royales 
bu du royaume ; on y voit aussi que , de même que 
les soldats de l'arauée de terre, les mariniers de l'ai>- 
née de mer étaient exempts de tailles ; on y voit 
encore que, de même que PfaUtppe de Valois avait 
^abli la gafaelb pour le paiement des soidits, 
Charles VII ^afclit la taille pour la même âeslina^- 
tfton f t|ue 9 de raâmc que Ph&tppe de Valois avait 
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promis que la gabelle du sel ne serait que temporaire, 
Qiarles VU promit aussi que la taille ne serait pas 
incorporée au domaine, c^est-à-dire qu'elle ne se* 
rait pas perpëtueUe. Philippe de Valois ne put 
remplir sa promesse , mais Charles VU le put. MslU 
heureusement ce prince^ que rien ne pouvait arrêter 
sur les champs de bataille^ se laissa toujours gou* 
verner par ses ministres. Notons qu'au zvi^siècle et au 
XYU*", ainsi que le prouve la collection des pièces mi* 
Ktaires de ces temps^ les tailles proprement dites ne 
supportaient aucune dépense de solde de l'armée, qu'il 
y avait le taillon de l'infanterie , le taillon de la ca- 
valerie , le taillon de l'artillerie , le taillon des for- 
tifications. 

Mandements des tailles de l'élection de Cha- 
teUeraud; depuis Vannée i65i jusqidà Van- 
née 1788, écrits sur parchemin, au nombre de 
huit. Un vol. in*fol., parchemin aS fr. 

Il . n y a pas très long-temps que je trouvai à 
acheter ces mandements ; je les choisis parmi grand 
nombre d'autres , tous à peu près les mêmes que 
ceux que je gardai. Le hasard amena un homme de 
ma connaissance qui me vit faire cette emplette : je 
sais, me dit-il que tous les manuscrits vous sont bons; 
mais je ne devinerai en ma vie à quoi pourront 
vous servir ceux-là ; je lui répondis qu'il y trouve- 
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rait le montant des tailles de l'élection de Cbàtelle"» 
raut pendant un siècle et demi : Oh ! me répliqua- 
t-ily je suie le très humble serviteur de celte élection; 
j'ai autre chose à faire : Patience! lui dîs-je, vous y 
trouverez encore que le conseil d'état était chargé 
de la répartition des tailles entre les diverses gêné* 
ralliés ; que les bureaux des trésoriers Pétaient de 
la sous^réparûtion entre les élections des généralités; 
(|ue les cours des élus Pétaient de la sous*réparti- 
tion entre les communautés des élections. Vous y 
verrez que les tailles établies pour la solde des gens 
de guerre n'étaient plus employées à cette solde , > 
qu'il fallait y pourvoir par une crue ; que, lorsqu'il 
y avait une guerre dans une province voisine , il 
fallait encore une antre crue; qu'il en fallait une 
autre pour les gardes, du gouverneur, une 'autre 
pour les fortifications , une autre pour, les ponts , 
les chemins^ les g^es des ingénieurs; une autre , 
une autre pour d'autres objets. Vous y trouvei^ez, 
vers la fin de ce même xvii® siècle ^ une irruption 
de petites fiscalités ou d'exactions de tous les noms 
et de toutes les formes , tels que droits de quittance, 
droits de rôle , droits de contrôle. Vous y trouve- 
rez que les préambules de tous les édits d'impo^-^ 
sitions étaient, ordinairement mieilj^s, sucrés, 
dorés ; qu'on promettait toujours des diminutions , 
qu'on faisait toujours d^s aqgaientations. Cepend^nt| 
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ai Voila dtet )usi6) >ous y trouvei^^ autti que, da*^ 
nml let deraiérd aièdta^ les «ugaDcntatiotis ftuvnt 
im«daUilet« Voua y trewar^s que lèa <]ttatr8 ur- 
mea de paiement, conbîoéad^près les reeeuea, c^eêtr 
Indîrd l<ia Veiiida dei denréea , étaient ^tiét ^ avril, 
oetebre, décembre } et enfin, pe>ifr finit* par où j^ai 
commenoë, qu'à la rtfvolatioD la t^partitioNd entre taa 
dteaions étiit fatie par une admiimttiatidn ptùvitt- 
ci&ley ittiiitatieti qui n^ëtait point partionlière an 
BeiTÎ^ qui ae propageait avec rapidité dinsles autres 
profinees. 

PûtfefetâUà cùntetmni des modèles de rôksdè 
kUUêS et de ûapkation , des projets d'un rôle du 
don gratuit de détection de Saini^Floury un rôle 
de la quote-part de tatUe que devaient supporter 
les acquéreurs patois du domaine de LahrOy 
mène ékotion] manaftcrit^ du trw sièelé. 

Les manuscrits de cet article et ceux du suivant 
renfermes dans le même portefeuille. . • . lofr. 

Quand la répartition avait été faite par le conseil 
iPêtkï entre les génëraKtéd , par lei^ trésoriei*s , les 
intendants ^ léâ administrations provinciales entre 
leâ élections , par les élus entre les communautés , 
la rëpartition était fhite entre les contribuables ou 
habitants de la commtLiii^àté. Dân^ quelques cen- 
taineâ données ces Mûdètes de iMtss auront une 
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graacfe v^ttr> «^efi^à-dit^ ietont fiitt râi^s^ fbrt 

Instmùikm^ en poffiie imprimée^ m pmHê meh 
jtMscrii0^ ^tr tes uaUesmmtes de la gétêémUté dô 
Cbtûmnt*JP&rremd^ uuiawmt^ donviti*^ tièéle» 

GMe îflfllVQiiUûa iiimi idon atttti Uhe gftttkttf Vâ^ 

A nvmttvii^ totttti m» hiftlDi#«d dei àâCtôHQeâ 
finançât «tdoi artioioM pnaiMi^rd' tofii k i*ë&ii'e mt 
ealIeclioDS de doitoinetiU; et peQl-ètre poui* ineh Iè6 
refiiire fiH]di*ait<-il que tes htstorieni le bet^nas^nt ^ 
ran à l'histmre dtt fouage^ iWre li Pbîlbii'e des^ 
iflillefi > à rhiiioire des aides ^ ti l'bkioire des ga^ 
belles^ enfin chacon à^fie.tôtt)e pài'tiè» Ces MM^efif 
afiëciâlee, étéiwfiiàîrea , fei elles ^tttieni^ digiieffîiéDt 
faites ^ aeraieDt immoriettes^ VM'ûnit Aè lea dënid* 
Uratt paS) car il bâtirait et eomitiBêttiÉt il bâtir sus. 
En général) les ûr^vn^eê dont k ral6ôtt A fmmi ié 
fimda et an^atigé laïeriM ne pettVMl 'i^ielUit*!! ia 

raîioii ^t totijears jeefte ^ Mtôlie et- belle ^ 

«... ■•.••• • . ' 

ba&^s ùUoa t^fficmê àêê toSki, ékpêiis Vmi^ 
néei t^j jwsifufà Vmmén r66B ^ fonf^méte "dftni 
mi periefemlie. « « . é . ^ . • ^ « » ^ . fto fi*, 
i Centinaetis à d0i»Mer eewe foa^ de Anatid^i^ «i 
oaèMe par iràga^iraiicd 'et lei'dtfMrdto dei aiideha 
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teflips* Dès qu'il y a €u des -taiiles ro jaltt ii y a eu 
des officiers , c'est-à-dire des collecteurs^ des receveurs 
4e ces tailles ; mais les mouuuieuts écrits en sont 
rares avant le milieu du xv« siàcle ^ où les tailles 
royates deviettoeut permanentes et s'tftendentà tout 
le royaume. Qu'on ne croie pas d'aiUenrs ({de les 
fonctions d'officier des tailles royales fussent toujours 
sepiu*des de .celles d'officier des aides j elles se trou- 
vent assez sottveDt réunies jusque vers le miUeu du 
xvu* siècle ; alors se multiplient les offices hâ^ëdi"* 
tair<^s de tailles pures^, et vous avez ici toute la hië- 
rarplm diSC^ndante des receveurs , des collecteurs, 
des commis à hîte les rôles , des greffiers , des corn- 
misfiaîjri^ dès (ailles , remplaçant les sergetits collec- 
teurs^ en exécution de l'ëdit de 1624* O" voit, par 
une des leUres du roi relatives à cette création 
d^offîces, sigpée Gilles et où le nom du commissaire 
des tailles pourvuest en blanc, que, suivant toutes les 
apparences^.Gilles avait acheté à for&it les. lettres eu 
blanc pour uii arrondissement, et qu'il les revendait 
de même en blanc ; que ces lettres couraient jusqu'à 
ce qu'elles trouvassent un acheteur qui , pour son 
argeilt, voulât y mettre son nom* Ainsi alhit alors 
le monde. Du i^este^ ces commissions . n'étaient p^ 
entièi?ement dénuées . d'avantages ; cîsux qui en 
étaient poiltt^vus avaient un ^Ou pour livne , et en 
outre ils étAieplexeutpta de tutelle, decttraèa^ei de 
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gf^dd j de logimeat d«s f^$. de goerre , de foiir- 
nitures de chevaux, de fournitures de fourrages... 
de collecte des tailles ; d'où, ce me semble, on peul 
iuduii*e que les collectes ou perceptions , aq|aur-n 
d'bui si recherchées , sî mendiées, étaient alors dë^ 
ls|issée^9 rejetées* On a>aigottrd^hui raison; il y a 
apparence ^'on n'avait p«s moips. raison alQi»« 



Compte de Jehan Arcant^ rece^ur particulier 
des aides et impositions de xn deniers pour livre 
et hujrtiesfne de vin, es cité et diocèse de JPfismes 
et arches^schéd' Arles j dedans le royaume, pour 
\m mofs. • • Van mil ccç un" et xiu , manuscrit 
origiualsur vélin. Un vol, in-fol., cart. • i5 fr. 

On me dit quelquefois que j'ai fait école, et je 
veux, bien le croire dans ce sens qoe depuis la publi- 
cation de ï Histoire des Français des di^rs états j 
plusieurs personnes sont persuadées que la vraie, 
histoire nationale est Phistoire de toutes les parties 
de la nation, de tous les éléments. de la société* Je 
veux même croire que cette école ne cessera de s^a-. 
grandir et que la raison finira par y faire entrer tout 
entiers les stèqles- à venir. Je reoopmanderai donc 
particulièrement à cette école de ne pas ae contejuter 
délire rapidement les monuments historiques, mais, 
de les étudier, d'induire de ce qui est écrit ce. qui 
n'iBstpas^éorit { pf|r exemple, de v|»ir daps nçtre vieitte 
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légMlalion ooiMOBiière, po«r hqtiéllé \ê heAù monde 
de la UttératUM a tant 4'avenion, les traité les plus 
Mrairtépistiqaes de la vieUle société; de voir dans les 
anoieiuies douanes I0 ply s irivant tableau de t*aiieieii 
oomoieiiee; de voir dani les rôles d^axdes des tenps 
pasyéS) tels i{iie oekii-'oi) la maftUre de se ooiirrlr, la 
maniàra de se Vêtir des temps passés ; je vais trans^ 
crire quelques lignes des premiers feuillets... c De 
* IHmposiiiott dé n deniers pour livre. . . char frsiehe 
« et salée^ esccepté là char sslée que les revendeurs 
e Vendent à la livre. )> La viande salée, Vendue en 
détail, la visnde des pauvres notait <)onc pas im" 
posée* .. a De ^imposition de la draperie et apparu 
« tensnces, comme i*obes, chausses, gîppons..* » 
DoÀe^ en ee temps, on achetait sssez ordinairement 
des habits faits ; donc les fripiers n'étaient pas alors 
des marchands de Viétbt habits. . . «De l^orgerie de 
H Nismes et autres menus grains^ excepté Pavoine 
s vendue aux hotetteHes. . . » H y avait donc des 
halles k férge. L^âide ne frappait donc poiutl'âvoine 
Icn^squ^eBé était vendue eomme fourrage, toràqu'die 
était mangée par les chevaux, s Des merciers... 
a boursiers... m SHl 7 avait des marchands boursiers^ 
il devait donc y avoir dea ouvriers en bourses 
ainsi qu'éti esearcetiès, dont Tusâge a été si général 
depuis le wv* sièîîle, jusqu'au xvii*... <i Des canne^ 
« vatiérs«.4 des selliers, des frainiérSii;. » Donc la 
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iki la mâin^^iKiivFe cuil déjà nu% grande^ 
l^iaqo'tl y atail dm eutricré ea DtMvaa^ p«i§ 
qu^oiUrc les aclbèra il y araîtléâ bvidiara^ et qa'ooire 
hê bridierâ ^ il y avaîl les fraiaia*8 ; àoùù û fidkdl 
aosai que l'naage dfailer à obefval £àt beaucosp phia 
oOtnitiuii qu'angoard^i* « Ou paiil reiBarquer iéi qod 
ba iadttcltotts sont d'IiMrcmea oônquéiaa de Phiatoîre 
dont elles étendent U domaine en ûdaant ymt aa 
lecteur d'autres objets au-delà de ses limites. Lorsque 
mùnécoh^ n éûola il y a> sera forcée fiar les génë- 
ratièiia fiilurea à faire ^ on (dulAt à refaire les an* 
ciennes et les moderaes histoires des nations en his- 
toires nationales^ elle sera souvent, comme moi^ 
forcée de chercher dea matériaux dam les inductions» 

Instructions et ordomnanoas faiies et aâ^isées 
par h rqjrnostre sire... et le eonseU^ le % février 
i385, sur Ut numiière de hPeret goui^mer le /ait 
des aides de laguetre, maanserit en forme probante, 
année i^oi^ sut* parehea^io. Un voK in^ioL 
max^, baaane porphyre^ filets 5o fr. 

Les instructions du roy au jciv« siècle étaient des 
lois| celle-ci est une loi des finances dont je copie 
lea éommaires* « De toutes denrées et marchandises, 
« xii deniers pour livt*è. Item, des vins et autre breu- 
<c vagee vendus en gi^os, m deniers pour livre. Item, 
« Headtts efi là quatrième paHie de la vMle. Aides 
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< baiUësàferme*.. à la diandoille. Officiers, clercs, 
« nobles, inadmissibles. Fermes baillées par villes 
(f «t par paroisses. Tiercements. DooUements. Le 
« connesUble, le chancelier non vendant la vin en 
« laverne eiempts des droits. Antres exemptions. » 
Le reste de cette instruction^ qni tient» en tont dix 
grands feuillets recto, est relatif à l'administration 
financière et jodiciaire des aides. 

CoUecdon de cent trente^cinq pièces oripnales 
concernant les aidas ^ depuis Vannée l'iB'j fus^ 
qu'à l'année 1627, renf. dans un portef. Se fr. 

Pour le gouvernement^ les aides étaient les pins 
commodes des impôts. Faisait-on la gaeire sur terre? 
aide de telle armée. Faisait-on la guerre sur mer? 
aide de telle flotte. Avait-on du pire? aide contre 
les ennemis, redoublement d'aides. Si l'on voulait 
reprendre une forteresse, aide du recouvrement de 
telle forteresse. Si Je roi était fait prisonnier, aide de 
la rédemption du roi, Y avait*il un édifice à faire 
construire? aide de tel nouvel édifice. Les aides 
étaient aussi variés que les besoins^ et ils étaient 
assis sur toutes les marchandises, sur toutes les den- 
rées, particulièrement sur les boissons ; le huitième^ 
le quatrième du vin vendu en détail étaient de fort 
riches impôts. La preuve de tout ce que je viens de 
dire est dans cette collection^ où Ton voit aussi que 
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Taide $*ëlendait tantôt sur tonte la France, tantôt sur 
une seule province , tantôt sur une seule ville ; oii 
Ton voit qa'encore que le roi fût le maître , il n'était 
pas en certains lieux si bien le maître qu'il ne fût 
tantôt oblige de partager' avec le haut seigneur de 
la province ou de la ville. Rien d'ailleurs n'est plus 
éiendu, plus variée par conséquent plus difficile que 
les finances des aides ; mais aussi rien n'esit histori- 
quement plus intéressant. Il ne m'est pas possible de 
dénombrer et de décrire autrement cette collection 
avec laquelle on peut sciemment parler des aides et 
faire une bonne partie de leur histoire. 

Aides de la pros^ince de Normandie^ manuscrit 
du milieu du xviii^ siècle. Un vol. in-fol., basane 
brune 7 fr. 

Recueillez surtout avec soin les documents finan- 
ciers , dirai'je, ne cesserai-je de dire à ceux qui 
veulent écrire l'histoire communale, Thistoire de 
toutes les parties de la commune, de tous les éléments 
de Tordre social de la commune, l'histoire urbaine 
ou Thisloire provinciale^ l'histoire de toutes les 
parties, de tous les éléments de l'ordre social 
de la ville ou de la province. Ces documents 
piquent la curiosité par les rapprochements et les 
comparaisons. Tel est celui-ci qui n'ofire guère de 
prime-abord rien qui vous excite à le lire; mais si 
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Voas aT€C 1« eôurage d'avancer à trava^ lês notnen- 
clatares de génétoMiés^ d'élections^ de régies et de 
directions, Vous en êtes bientôt récompensé. Vous 
lisez que là généralité de Rouen produit vingt-cinq 
mille muids de vin. Et ott lé manuscrit Vous le dit? 
il vous parle aussi des brasseurs de bière, des booil* 
leurs d'eau-de-vie. Ensuite viennent les détails sur 
les productions , les consommations^ dans chacune 
des trois généralités de la province. On y remarqua 
avec plaisir les concessions , les aceomiiiodemenl^, 
les abonnements de la régie ; on y remarque avee 
plus de plaisir que l'administration est tantôt louée^ 
tantôt blâmée, par un homme de la maison qui çà 
et l!i dépose le^ secrets de fataille. Écoutez l'au- 
teur au chapitre^ Caractère des habitants: « Leè 
t( Normands sont naturellement fraudeurs et la plu* 
« part se portent k frauder autant pour ietir plaisir 
<r que pour leur profit. » Je me suis amusé à lire 
les jugements sur les villes et les campagnes, sur 
les cours des aides, les cours des élections; je me suis 
amusé à tous les chapitres^ car cet homme était dit 
financier fort habile et fort gai. 

CoUection de cent vingt-neuf pièces oHgmakg 
relatii^s aux cours des Sections dejnds Vannée 
i588 jusrju'à Vannée 1707, renfemiéet dans un 
portefeoîîle 5o fr. 
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Lor^illkW iftaUit l'impôt des aides^ il fia* indk«' 
paosaJiW d^ôa corifier la repartititm à dm hommea 
yr6be$j i|i$(r^i|a, #t ce fat tantôt le niy la&tAt le» 
4tats provinciaux qiii leH élurent. Les tflus fi^mt 
Fassieite; ilsurvii^l des contestations pour le peieitfciiit 
Qptre les pcarceplenra et les redsTabled} iiatar6H#* 
ment les élus en forent juges } et lenrs fimetions sé 
prolongeant} bien tôt ils s'j perpëtnèrent; bientôt ils y 
furent perpétues. Il y a eu graduellement en FratlM 
jusqu'à cent quatre-vingt et une élections ou cours 
d'élns .doiiâ lee premières datant do xir^ sièole. 
On trouve dans cette coUecstieus bien d'anciennes 
pièc^a sur la composition des cenrra des élus, stir les 
appointements des présidents , des conseillers j de» 
avocats et des procureurs du roiy des greffiers, dse Ser- 
gents et des huissiers. On n'en trouve pas moins stif 
les élus civils, criminels, de robe longue, de i^obe 
Qoorte ; sur les élus des greniers à sel. Les élus con« 
paissaient et des tailles, et des aides, et des gabeites^ 
Cette fusée des anciennes finances élait-eUe longne^ 
surtont embromUée? 

Collection àe quamntê^huli ffièces ùrtginales 
rdati^^es aux eaurs des aides^ depuis tannée 1 4^ 
fWqu'à V armée 1 704, renfr dans n» portèf. 90 fc. 
. Les documents de cette coUeciîoi», où Foi voit lett 
beaux titres de gjénéral des fimMes, de géné^ 
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gottvemettr de tontes les finances, de général des 
aides, venir mourir et pour ainsi dire s'encaisser 
dans le modeste titre de conseiller, sont analogues à 
ceux de la collection prëoëdente. Les cours des 
aides connaissaient de toutes les matières dont les 
cours des élections connaissaient; car celles-ci étaient 
les cours inférieures. Les unes et les autres avaient, 
dans des proportions différentes , la même compo- 
sition. 

Recueil de deux cent soixante^uatorze pièces 
originales concernant la gabelle du sel^ depuis 
Vannée iSSg jusqu^à Vannée 1784^ renfermées 
dans une boite 90 &*• 

Autre est la législation d'un impôt , autre est Texé- 
cution de cette législation. On pourra bien avoir 
dans les ordonnances des rois de France toutes ou 
presque toutes les lois sur le sel ; mais ce n'est que 
dans ce recueil qu'on aura les matériaux de plusieurs 
importantes parties de l'Jiistoire de cet impôt , telles 
que la fixation du prix marchand du sel, la fixation du 
prix du sel gabelé, c'est-à-dire du prix du sel mar- 
chand avec l'addition du droit du roi. Là encore on 
apprend la langue de la gabelle, entre autres ce que 
c'était que le sel composé , le sel dont les marchands 
avaient par composition acquitté les droits royaux. 
On 7 apprend ^ aussi ce que c'était que la gabelle 
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royale et seigneuriale, la gabelle dont le produit 
ëtait partage entre le roi et le vassal. Oh y apprend 
bien d'autres choses. Les documents les plus curieux 
sont ceux des exemptions. Lres nobles, les clercs 
même n^ëtaiènt pas exempts ; mais les conseillers au 
parlement, lés pauvres de certains hôpitaux, les 
archers de certaines compagnies , les moines de cer- 
tains couvents Pétaient. Je lis dans une quittance 
du i5 janvier i4o5 que le gibier tuë aux chasses 
do roi ëtait sale avec du sel marchand ; je trouve 
encore dans une autre quittance du 5o mars iSgS 
que les officiers des gabelles distinguaient, dans leurs 
saisies, le jambon sale avec le sel marchand, du jam- 
bon salé avec le sel lëgal. 

Botte contenant une collection de cent âix^ 
sept pièces comptables^ relatives aux gages des 
(^(jficiers des gabelles 5o fr. 

C'est à voir que la solde de cette grande armëe , 
composée de trois corps , celui des simples finan- 
ciers , celui des financiers magistrats, celui des finan- 
ciers militaires ; composée par conséquent de gre« 
netiers , de receveurs , de mesureurs ^ de porteurs , 
de contrôleurs , de visiteurs ; composée de pré- 
sidents, de lieutenants, d'avocats du roi, de 
procureurs du roi aux juridictions des gre* 
niers à sel ; composée de gardes , d'archers , d'ar- 

dO 



9o6 DES PINANGBS 

chets chevaacheurs^ de leurs nombreux capitaines. 

Carte manuscrite de la dépendance du gre^ 
nier à sel â^Auxorme^ on pied en carré, ren- 
fermée dans un portefeuille* • • 4 &• 

Il va sans dire que celte carie est antérieure à la 
révolution ; je pense qu^elle était à Pusage de quelque 
employé des gabelles. Mais pourquoi des bois figu* 
rés? car je ne demande pas, pourquoi des noms et 
des poiitions de ville et de village? On me répondra 
peut-âtre que c'est paroe que, dans les bois, le faus- 
sonnage était plus facile , et que la gabelle devait 
aussi avoir la carte de ces fisioilités. Je trouve te ré* 
ponse bonne, tout en convenant qu'on pourrait en 
donner une meilleure. 

Mémmres autographes de Du Tertre^pourser- 
VÎT à Vhistoire de tintroduction de la culture et 
de l'impôt du tabac. Un voU in-foU , basane ra« 
cine , mî*partie couleur tabac de France , couleur 
tabac d'Espagne • • • • ^ob. 

Du Tertre» auteur d'une histoire du tabac , était 
un financier spéculatif, fort pauvre, qui, je crois, 
ne vivait guère que de sa haine contre la compagnie 
des fermiers de droits sur le tabac. Il les accusa 
en 17 16 devant la chambre de justice i Vous avea 
obtenu , leur disait-il , l'adjudication de quatre baux 
consécutifs, toujours au mâme prix , mais sans pu* 
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blications , sans affichas y sans enchères ; vous avez 
volé tous les aps plusieurs milUoni* Pour qu'on 
ne découvrit pas ces vols > vous avex tait arrachir 
les plantes de tabac dans nos colonies , et ^ 911 
France , vous les avez fait réduira au tiers } aioiî 
vous achetez aux étrangers presque tout le tabao que^ 
le royaume èonsomip^ ; vous favoriseai leur agrionl^ 
ture et leur marine , au détrim^t de oelles de la 
France d^où vous fiites sortir Tio^ent* Du Teptrt^ 
tout en poursuivant la ferme , lait l-kistoire de l'iB« 
troduction de l'iisage du tabac , d» sa culture dans 
les colonies et dans les dift^ârentçi provinces dit 
France , de ses prix successif | de sa eota^ommatûm 
successive , de ^e& impôts auocissi£si« 

États j mémoires ^ kttr^s oif^biaUs ootuMmoiM 
les fermiers généraux ef hs sQm-fi&rnmrs | a»** 
nées 1747 ^t suipontes^ 

Étais j mémoires ^ d^unmnte c^mcemant hs 
fermiers généraux et les sous ^fermiers, an-^ 
nées 1 7Ç0 et suivantes* 

États 4esf<mâj^ iihres de hfemm gét^rale 
4istrS»ués à dss protégés de la €Oitr^ années 1786 
et 13B7. 

Ces trois dosiûers renf. dan« une botte. 60 fr. 
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L'histoire des finances doit aussi comprendre 
celle des financiers j surtout des brillants financiers, 
des brillants fermiers gënëraux. Ici on trouvera à 
cet ëgard des matériaux bien prëcieux. Les qua- 
rante fermiers gënë^aux étaient célèbres. La vérité 
cependant est qu'il n'y avait qu'un fermier général; 
que c'était un va-nu-pieds qui contractait seul avec 
le roi y pour ia ferme générale de la plus riche 
partie de ses finances , que les quarante fermiers 
auxquels il prétait son nom lui donnaient pour se 
chausser, s'habiller, se nourrir, moins qu'à leur 
valet de chambre, c'est-à-dire deux à trois mille livres. 
Mais son nom était connu de tous les Français qui 
prenaient du tabac et l'on disait : carotte du bail de 
Saitzar , de Mauger , de David , comme, du temps 
des Romains, on disait : vin du consulat de Gurius, 
de Gincinnatus, de Fabius. On croyait qu'il n'y avait 
que les quarante fermiers généraux, comme les qua- 
rante académiciens ; la vérité est cependant quMIy 
avait plusieurs compagnies de fermiers généraux , 
comme il y avait plusieurs académies; mais que, de 
même que Tacadémie française, la ferme des qua- 
rante était la plus renommée. Ne disait-on pas, 
n'imprimait*on pas , et, encore aujourd'hui , ne dit- 
on pas etnlmprime-t-on pas que ces opulents et bril- 
lants fermiers généraux étaient des hommes parvenus 
de très bas ? Il faut distinguer les temps ; c'était un peu 
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vrai, au temps de Louis XIV; ce l'était moins^ du temps 
de Louis|X V j ce ne l'était plus, du temps de Louis XVI, 
où les fermiers généraux appartenaient à des familles 
élevées et connues , où l'on comptait parmi eux des 
gens de lettres , des savants. Voilà ce que vous di* 
ront ces documents ; mais ce qu'ils ne vous diront 
point, et ce que vous dit V Histoire des Français 
des âiifers étcUSjZMXiy^ siècle, c'est que les fermiers 
généraux ne sont pas moins anciens que les aides, et 
au XV® siècle, c'est qu'alors il y avait aussi des sous- 
fermiers ; toutefois avec cette différence que, dans les 
vieux siècles, était, pour son argent, fermier ou sous- 
fermier qui voulait, car les fermes des subsides se 
donnaient au rabais ; au lieu que , dans les temps 
qui ont précédé la révolution , le roi ou ses minis* 
très nommaient les fermiers et les sous-fermiers. 
Ah ! que de démarches, d'agies, de lettres, de priè- 
res, de suppliques pour être nommé ! Le vent ne les 
a pas toutes emportées ; une partie est restée au 
fond de cette boite. Et pour obtenir une part des 
fonds libres, des gras de recette, des gras de caisse 
des fermes ; que de démarches , d'agies , de lettres , 
de prières, de suppliques ! Le vent ne les a pas non 
plus toutes emportées ; une partie est aussi restée 
au fond de cette boite. 

Recueil de pièces originales, concernant les 
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dédfnes^ au nombre de âbo-haU^ renfermëee dtns 

un portefeuille f â fr. 

Ëti XzXLnét i5f7 , Frttttçoift I^ obtint da Pape 
bien des choses, dans ce fameux concordat où le 
pApe en obtint ftu moins autant de lui ; kRome on a 
de l'esprit aussi bien qu^Paris. François h^ obtinten- 
Ire autres choses quVn France le clergë serait imposil) 
paierait les décimes, le dixième de son revenu : 
Henri II ne ê^arréte pas Ik, il déclare par ses lettres, 
qui font partie de ce recueil, que le clergé doit 
comme les autres sujets subvenir aux nécessités de 
Tétat; et, sans autrement de gêner, il vous l'impose à 
^U3t décimes , aux deux dixièmes de son revenu. 
Cet impôt êi extraordinaire n^eut qu'un temps : on 
revint aux simples décimes % et, jusqu'à la révolution 
de 17^99 on s'en contenta. Au xvi* siècle,Ueroi im* 
posait le elergé. Dans là suite ce fut le clergé qui 
•Hmposa« Les pièces relatives à ces variations se 
trouvent aussi dans ce recueil ; on y trouve encore 
qu'il y eut) et des receveurs Annuels, et des receveurs 
triennaux^ et des contrôleurs. A la révolution il n'y 
avait plus que des receveurs diocésains, des rece* 
veurs provinciaux et un receveur général. L'ad- 
ministration des finances du clergé était de toutes 
la plus simple, la plus économique; et cependant, 
les officiers étaient tous ' fort richement rétri- 
iMiéii 
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Projets relatifs aux loteries ^ manuscriu du 
xviu* siècle, renfermes dans an portefeuille. 8 fr. 

Sous Louis XIV, les loteries ëtaient des amuse- 
ments, des jeux de société: sous son petit -fils 
Louis XV, elles devinrent un grand jeu du trésor 
royal , une branche des revenus publics. Deux de 
ces projets considèrent. les loteries sous le premier 
rapport; les deux autres les considèrent sous le der- 
nier; je crois ces projets du patriote et honnête duc de 
Gharost. On peut du moins IHnduire dNine lettre ori^ 
ginale, signée par le ministre Gabnne. Leduc, après 
avoir fait Pénumération des désordres que, dans les 
classes inférieures, causent les loteries, propose non 
deles supprimer subitement^ il ne veut pas priver de 
ce tribut volontaire le fisc ; mais il propose de fixer 
les plus basses mises k deux cents francs. Qull me 
soit ici permis de renouveler cette proposition ! 

Collection de vingt^sept pièces relaiipes aux 
monnaies, aux tribunaux des monnaies^ aux 
changes^ aux changeurs^ depuis Vannée i3o4 
jusqu'à Tannée 1 700 , renfermées dans un porte- 
feuille i4 fr« 

La chose aujourd'hui la plus simple , le système 
des monnaies, était autrefois la plus compliquée» 
Je ne sais si \ Tépttre : kJUs du Diable ^ a* volume 
de V Histoire des Français 'des divers états ^ je 
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suis parvenu à bien la fait e comprendre. Les pièces 
de cette collection ajoutent à ce qae j'ai dit plu- 
sieurs faits. Il parait^ par une quittance de l'an iSSg, 
qu'il y avait alors des maîtres de la monnaie de 
cuivre, des maîtres de la monnaie d'argent, des 
maîtres de la monnaie d'or. Si Ton doutait ^ue les 
généraux de la cour des monnaies aimassent^ comme 
les autres hauts magistrats de ce temps, à trouver la 
nappe toujours mise à côté de leur tribunal , qu'on 
lise les deux mandats du commencement duxvii^^ siè« 
cle où ils s'adjugent, pour la fourniture de la buvette, 
la somme de cent francs à prendre dans leurs boîtes. 
Oii dit que les cordonniers sont les plus mal chaus- 
ses, il n'en était pas ainsi des officiers des monnaies; 
le président avait douze cents livres. Parmi les nom- 
breuses pièces de cette collection, il faut en remarquer 
une du 21 juin i568 f c'est une quittance d'Aubin 
Olivier, maître conducteur du molin de la monnaie^ à 
Pai'is , il est donc constaté que déjà à cette époque 
on avait provisoirement quitté le marteau. 

Un mot sur les changeurs. On verra dans cette 
collection qu'ils avaient des lettres d'institution; 
que, dans certaines ville3^ ils recevaient des 
gages ; qu'au contraire dans d'autres ils donnaient 
plusieurs marcs d'argent, et même d'or, aux officiers 
des monnaies. L'office de changem* a été, jusqu'au 
milieu du xvu^ siècle, fort important. La bourse de 
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ceux qui avaient un peu d argent était, auparavant^ 
remplie de monnaies de toutes les nations , comme 
Tattestent les anciens bordereaux de paiement , les 
anciens inventaires de succession. Que de réflexions 
à faire, que de conséquences à tirer par les historiens 
statisticiens ! et ne faudrait-il pas que tous les histo- 
riens le fussent ? 

Il semble que les monnaies auraient dû se trouver 
dans Tarticle du domaine^ car c'était, comme on di- 
sait autrefois^ un droit régalien incorporé, qui en fai- 
sait partie. Il le si^puble d'abord; mais cet important 
article des monnaies y objet de tant de traités , y 
aurait été comme perdu pour le lecteur; j'ai cru 
devoir Ten séparer. Je prie les lecteurs instruits de 
ne pas me condamner sans examen : ce n'est pas sans 
examen que j'ai disposé les différentes parties systé- 
matiques de ce traité. 

CoUeotion de pièces originales^ concernant le 
domaine^ au nombre de cînquante-^neirf ^ depuis 
Vannée i5iq jusqu'à Vannée 17x1, renfermées 
dans un portefeuille. 

Il est à croire que quelqu'un voudra faire la 
grande, Timmense histoire du domaine qui, au milieu 
de la France, formait à lui seul comme une petite 
France appartenante au roi. J'aurai, dans ce cas, à 
me féliciter de lui avoir, dans V Histoire des Fran- 
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çms des dwers états , ouvert le chemin , et de lui 
en avoir^ dans ce traité^ indique la direction. 

Le domaine ëtait l'immuable liste civile du trône, 
ou, si Ton veut, la part royale , la grande psu^t des 
biens de la société française. Dans cette part, on le 
voit ici, il y avait des biens de toute sorte; et d'à* 
bord des biens fonds les plus anciens biens, des 
terres de toute sorte de culture, des fermes, des 
étangs, des forêts les plus grandes, les plus belles 
forêts. Le roi n'avait pas honte d'avoir des milliers 
de moulins, des milliers de pressoirs ; il n'avait pas 
honte, même au ziv^ siècle, de faire fabriquer 
presque sous les fenêtres du Louvre et à Passy , la 
bonne et belle tuile. Quand vinrent les biens dVglise, 
le roi en out sa part, il fut le plus gros dëciraateur 
laïqae. Quand vinrent les biens féodaux il en eut 
aussi sa part, c'est-à-dire qu'il eut le plus de châteaux, 
qu'il fut en même temps le plus grand, le plus haut 
seigneur. Or comme la féodalité s'étendait à toutes 
les parties de l'ordre social^ qu'elle était infiniment 
variée, la collection d'anciennes chartes domaniales 
telles que celle-ci, ne peuvent qu'en recevoir la plus 
riche variété. Les droits réguliers, se confondant 
avec les droits féodaoz do domaine, les renforcèrent, 
et souvent envahirent ceux dés autres seigneurs. Le 
droit de battre monnaie^ celui de légitimer, celui de 
faire grâce, et quelques autres, de féodaux quHls 
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Paient ^ fuirent déclarés royaux, par conséquent, 
exclusifs. Observons que le domaine ^ ûcminè les 
personnages de la fable, était tout yeux et tout mains; 
ce qui n'appartenait à personne, lui appartenait. Il 
s'emparait noUmment des terres vaines et vagues, 
dont le roi donna, en i64<>9 ^^^ partie de celles de 
Noitnandieau chancelier S^uier qui les lui rendit 
par des raisons qui peut*étre ne sont pas inconnues 
aujourd'hui k sa famille^ mais qu'un vieux titre de 
cette collection^ oui il est parlé de ce don , me laisse 
ignorer. Il y avak donc alors et des communaux 
commuqaux^ et des communaux domaniaux. 

Collection de pièces originales^ concernant les 
f^Sders du domaine^ au nombre de neufj depuis 
tannée 1611 jusqu'à l'année 1699^ renfermées 
avec la collection précédente dans le même porte- 
feuille r. 4<^ fr. 

Si quelqu'un des officiers de Tenregistrement et 
du domaine^ en généml fort instruits sur leur état, 
jette par hasard les yeux sur ces lignes, il les lira non 
pôor y appi^endre quelque chose ; mais au contraire 
pour y trouver à reprendre j voyons de me tenir 
£srme. D'abord je dirai que je n'ai point ici à parler 
d'eux comme officiers de l'enregistrement successeurs 
des contrôleurs successeurs des anciens scellears ; je 
n'ai ici à parler d'eux que conune étant en même 
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temps officiers du domaine ; et à cet égard leur his- 
toire peut, dans cette collection et la précédente j 
puiser de bons matériaux. En Tannée i386, ils pren7 
nent le titre de gens ordonnés par le roy sur le faict 
de son domaine dans des lettres adressées au vi- 
comte de Gonches« D'autres lettres les appellent 
receveurs; d'autres, officiers. Il y a une quittance 
de Tannée 1690, faite par un receveur général 
des bois et domaines de la généralité de Lyon. 
Ce portefeuille contient aussi des états de leurs ap- 
pointements, de leurs frais de voyages et.de che- 
vauchées , de leurs bombances , de leurs, bonnes 
comme de leurs mauvaises heures. 

r 

Collection de quatorze pièces originales rela* 
tiws aux trésoriers de France^ depuis Vannée 
1557 jusqu'à Vannée 1787, renfermées dans un 
portefeuille • 6 fr. 

Voyez pourtant comment quelquefois les lois font 
la langue et comment elles la font mal ! Vous croiriez 
que ces trésoriers sont des comptables ; point du 
tout ! ce sont au contraii*e des auditeurs des comptes 
rendus par les officiers des domaines. En i635, ils 
prennent, ainsi qu'on le voit dans cette collection, 
le titre de trésoriers généraux; quelquefois ils y 
ajoutent celui de grands vpyers ; ils s'appellent aussi 
conseillers au bureau des finances. Henri II avait 
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établi dix-sept de ces bureaux. A Tépoquede la ré- 
volution il y en avait vingt-cinq. On veira ici quHIs 
avaient nn président, on greffier, des huissiers et, 
comme les cours judiciaires de la fin du xvii* siècle^ 
des chevaliers d'honneur. Ils gagnaient d'assez bons 
appointements dont il y a dans cette collection plu- 
sieurs quittances , ainsi que de leurs droits de man- 
teau et de bûche. Us gagnaient aussi la noblesse. 

Étais desfinances de la France^ depuis Pan- 
née xQoo jusqu^ à Vannée 1784, manuscrit com» 
posé de divers manuscrits originaux de différentes 
époques.|IJn vol. in*fol., basane, racine verte, den- 
telles. . • ; 5o fr. 

Les employés du ministère jetèrent, il y a nom- 
bre d'années, ces précieux manuscrits dans les ba- 
lances des papetiers. Je le répète ; je me trouvai là, 
et je les sauvai. Depuis^ je les ai classés dans ce 
volume ainsi qu'il suit : Première division ; Ca- 
hiers avec lesquels je puis vous dire, année par 
année, généralité par généralité, pays d'état par pays 
d'état, quelles furent les recettes pendant les soixante- 
quinze premières années du. xvii^ siècle. Je puis 
aussi vous dire, article par article, quelles furent les 
dépenses. Le laborieux et long dépouillement qui 
existe ici, a été fait sur les registres du trésor royal. 
Seconde dirision ; Etat de tout le revenu du roi ; 
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Eut de la dépense ordinaire du roi en i6S4* Troi« 
sièoie division ; Revenasduroi, annëe 17 lo, recette 
et dépense. Quatrième division; Tableau des dépenses 
des années 1715,. 17 16, 17 17 et des recouvrements 
à faire. Cinquième division ; Dépenses ordinaires, 
année 1 7^4 : « Entrelien de la machine de Marlj, 
« trente*quatre miUelivres, a àla bonne heurel s M osi« 
« que, deux cents mille livres, a à la bonne heurel » 
« Prisonniers d'état , deux cent mille livres. Dé- 
« penses ordinaires des prisonniers de la Bastille^ 
« deux millions six cent mille livres. » Je crois 
que, bien que Pécriture soit incontestablement du 
temps, il y a erreur. Je n'ignore pas cependant que 
la grâce coefficiente,la grâce suffisante, et autresques* 
tions de théologie qui, depuisun demi'^iècle, agitaient 
si honorablement pour Tesprit humain les écrivains 
du Port->Royal et le beau monde, firent emprisonner 
grand nombre de tètes de fier, de têtes mat sonnantes, 
abi« très coupables, aujourd'hui très ridicules $ mais 
je crois qu'il y a erreur de plus des trois quarts. 
Sixième division ; Administration des finances de la 
France, année 1786, tableau or et couleur, grand 
atlas. 

JReceite générale des finanàes de Flandn H 
jffqjrncuêk pour Tannée 1729^ nuinuscrit orig.sor 
pardhemin. Un vol. in«4®, par^h., fil« noirs. 39 fr. 



ET DES FINANCIERS. 3ig 

Il est y disant les voyageurs ^ d^s pajd ça Ame*- 
tique ou l'or s'infiltre partout; il en eat aussi en 
Europe où Phistoire s'iofiUre partout ; teU soilt les 
pays anciennement agit^ par de frëquç^tes r^V4|u* 
tions) les pajs de frontières $i souvent ^vvoê^ de 
sang, les pays d'un antique eomaierce agrioole et in« 
dudtriel: le pays de Flandre ebt en même temps ce^ 
trois pays. Je vais, citer quelque ^bosê de son compte 
fiaaneier» Après le dénombremeot de petiots divi-^ 
sions territoriales^ autrefois autant d^ petits ét#ta 
inditfpendants ou fédéréi^ on lit: <c «.. Au roy^ 
« grand connétable et offîoier de la jcoufr^'ie 46 
« Sainte^Barbe^ canonoier et arquebusier de la Ville 
«de Lille.. • Au grand bailly, avo4i4 et ëebe- 
« vin de la ville et chatellenie dé Vemel*.. Au se» 
« minairede la foi de Douay... Au séminaire des 
u six prêtres dits du soleil de Douay, » qui faisaient 
les offices da jour... « Aja proviaeur du collège du 
« roy de l'université de Douay* » Yeaa*t-il aases?. 
« ...A Taumoane fond^ par œessire Jamare» arcbe^ 
« vesque de Gaflabray.«é A Pamaosne %énéreie de 
a Valencîeniie..é A l'faosteldea nobles de la ville de 
« Douay... A llM>spital des pauvres ébartrenx do 
a Gand»ray. » Y en a^t«-il assez? <( Aux magistrats 
K administrateursdesgensdemaioHnortedeDoaay^ii 
peot-étre des serfii».. « A la fondation des bourses 
ff des Bona*£a£uits de Gambruy * . • Aux camiea de 
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(c Landrecies... Aux carmes chaussés... Aux carmes 
« déchaussés... Aux frères pénkents du tiers 
« ordre. •• Aux dames chanoinesses du cloître de 
ic Bruxelles... Aux sœurs grises du Qaesnoy... A la 
« seigneurie de Marville... Au grand baiily de Par- 
« chevesché de Gambray... » Y en a-t-il ass^? 
Y en a-t*il trop? Oh ! bien sûrement un Flamand ou 
un patriote flamand ne me dira pas oui 1 La vieille 
frce dn pays qui maintenant gtt sous les boule- 
versements de la révolution^ est là ; tous les éta- 
blissements religieux, civils Ou militaires y sont. 
On y trouve les appointements des magistratures 
municipales, les soldes ^ des maréclmnssées , des 
garnisons, les dépenses des fortifications, des pépi- 
nières. Attention donc à tous les manuscrits quel- 
conques. 

Recette générale des finances de la généralité 
de Ljron pour Vannée 1 761 , manuscrit original sur 
parchemin. Un vol. grand in-4s veau br. a5 fr. 

Ce compte est encore un compte de receveur gé- 
néral comme le précédent; mais dans le précédent, 
il s'agit des finances d'an pays d'état, tandis que dans 
celui-ci, il s'agit des finances d'un pays d'élection. 
Il y a aussi quelques autres difiërences dont je vais 
tenir compte. Recette; Dénombrement des élections 
de la généralité et de leurs tailles. C'est là, au milieu 
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des étals des tailles, que se montre pour ainsi dire 
en blanc le noble espacé occupé par la franchise de 
la ville de Lyon et de la longue lisière de pays nommé 
le Franc-Lyonnais. Dépense : Versements faits au 
trésor royal : Fiefs et aumônes : Anciens dons 
des rois à P^lise^ ou pensions actuelles à des 
communautés religieuses : Gages des lieutenants du 
gouvernement de la province. L'absolu Loub XIV 
avait, dans la Flandre, vendu l'hérédité du pouvoir, et 
y avait rendu héréditaires les offices de maire. Dans le 
Lyonnais, il vendit les offices de lieutenant du roi. 
Bureau des finances : Gages des trésoriers de France^ 
Remises et taxations des receveurs généraux , des 
contrôleurs généraux. Voulez-vous moins vous fâ 
cher contre les gains des receveurs généraux actuels 
des départements? lisez ce chapitre. Voulez-vous 
moins vous fâcher tîontre les dilapidations, que 
nous voyons ou que nous avons vues ? lisez cet 
autre article : a A maistre Gayot de la Bussière 
« trésorier de France. •• la somme dé huit cents livres 
c pour gratification, à capse des soins qu'il a pris 
« des ponts etcbaussëespendantladitéannéeijS r...» 
Gomment^ à serrer des cartons^ peut-il y avoir des 
soins pour huit cents livres? Lisez encore ces^ autres 
articles : c ...A l'intendant des fortifications ; ...Aa 
commissaire général des fortifications*. • Au con- 
c trôleur des fortifications... » Et je le demande, 
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eà depuis le xvi* iièole , j avait^il dttiè le Lyotmais 
des fortifications ? Il est trai qti'il ne s'agit que de 
trois centS) deux cents, cent cinquante livreSé L'ar- 
ticle suitant est un peu plus cher : « Rente accordée 
« aux prétest des marohatids et eschevilis dé la 
tr viUe de Lyon, pour leur tenir liêu de Taneiéh 
tt odtroy^ (aiiant partie de leur ancien patriftiAiiie... 
t soixante mille livres^ • • » 

JBo&e contenant haie cent soixani» ptèeêSj 
aoteSi^ éfuitttUÈces^ en parchmûn^ coHcémam h 
dette pMkftte de la France^depuisVanhéë 1870 
/Usqu'à f année 1760» A raison de 4 ^ ^ ^om 
pièee« . • « floo fr. 

Un homme de lettres ou jeune ^ ou vieux ^ comme 
il plaii*â de le suppoier^ s^apprdche de sa table pour 
écrire Thistoire de nos finances. Lé voilà enfin qu'il 
•n est à U dette^ à cet endroit chéri pour lequel il a 
roUlé dans sa pensée ^ tant et de si longues tirades 
déelamaloires^ contre tous les rois et ministres em* 
pronteiirs. U commence par François I**^ l'auteur de 
tout le mal^ celui qUi a donné le funeste exemple des 
emprunts, qUi a jeté les fondements de la dette pu- 
Uique. Mais, lui dis«je on lit dans ^Histoire des 
FranfOÙ des dipets états qui est, si je puis parler 

ainsi, toute ferrée de notes ^ d'irrécosabléfi témoi- 
gnages du temps, que la dette a commencé au xnr« 
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fet probablement avant le xiv* siècle. L'homme de 
lettres récuse Fautorîté de VHistoite des Français 
des divers états ^ comme n'e'tafct pas une histoire de 
France : Qu'importe ^ ai-je à lui rëpotidre , qu'im- 
porte que, suivant les uns, elle ne soit pas Une his- 
toire de France^ ou que, suivant les autres, elle soit, 
Sôus un nouveau litre qui n'est pas dëcri^ comme 
l'ancien, notre véritable et seuje histoire de France, 
toujours est-il que la dette du trësor a commencé au 
moins deux siècles plbs tôt. J'ajoute en même tecbps : 
Je conviendrai toutefois que les grands accroisse^ 
ments de la dette se firent du temps de François \^^, 
dû temps où la science financière, devenue plus rusée, 
annonça une plus grande sûreté , une plus grande 
sécurité aux emprunteurs. Pajoute encore : Peut-être 
ne save2-vous pas quelle fut cette plus grande sûreté, 
cette plus grande sécurité? En ce cas consultez cette 
collection que j'ai dans mes mains; consultez-en les 
pièces de la division duxvi^ siècle; elles vous appren- 
dront que, par édit de l'année i543, il fut vendu 
aux prévôt et échevins de Paris , sur les aides et le 
domaine, à raison du denier douze , huit viugt mille 
écus de rente que les prévôt et écheVins devaient f-ê- 
vendre eti détail. Elles vou% apprendront aus^i 
qu'aussitôt que lés prévôt et échevins éri eurent cloniiê 
avis aux préleurs, lés écus des Parisiens, qui aupd- 
Savant n'allaient au trésor royal ^o\A aiiisi dire qU*eh 
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boitant ^ y allèrent en sautant et en dansant , parce 
que ce trésor à Touverture de ces emprunts s'appela 
le trésor de THôtel-de* Ville. D'après les titres de cette 
collection vous pourrez voir que le trésor royal qui 
voulut être appelé le trésor de THôtel-de- Ville fit grand 
nombre de pareilles ventes fictives, soit sur d'autres 
impôts soit sur d'autres parties du domaine ; qu'il en 
fit ensuite de nouvelles directement et sous son pro^ 
pre nom; qull ne cessa d'en faire jusqu'au règne 
de Henri IV ; qu'alors cette hypothèque sur les im- 
pôts, ce large pont pour aller périodiquement se 
faire payer de gros intérêts à l'Hôtel-de^ Ville ou au 
trésor royal, qui avait paru si solide à tant de milliers 
de prêteurs, croula et que la moitié qu les trois 
cparts des créances furent noyés : mais le goût des 
emprunts était déjà enraciné dans les habitudes. 
Vous verrez dans cette collection, division du xvii« 
siècle, que, sous Louis XIII, l'affluence des prêteurs 
ne fut pas moins grande, qu'elle augmenta mêmejus- 
qu'à ce que, un siècle après, sous larégence, le pont 
t!roula une seconde fois quand périt le système de 
Law. Je continue à m'adresser à cet homme de 
lettres, jeune ou vieux qui ne veut pas que l'histoire 
de tous les Français, M Histoire des Français des 
divers états ^ soit une histoire de France : Vous pou* 
vez, lui dis-je, considérer ensuite cette collection 
sous d'autres rapports. Vous y voyez^ pour parler 
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comme anjourd^ui^ même lorsqa^on parle mal, 
qu'elle résume tous les ëtats, qu'elle offre dans ses 
mille quittances les signatures de personnes de tous 
les ëtats, absolument de tous; vous devez le remar- 
quer. Vous j voyez qu'elle offre aussi la nomencla- 
ture de tous les impôts, absolument de tous; vous 
devez le remarquer de même. Vous voyez que les 
prêteurs prenaient, ou à peu près, le titre de proprié- 
taires des impôts sur lesquels ils avaient prête, que 
le gouvernement ne pouvait plus faire cesser ces 
impôts; c'est encore une remarque àfaire. Vous voyez 
que lorsque l'afflnence des prêts ne correspondait 
pas à l'affluence des besoins d^un gouvernement dé- 
pensier, on recourait à des emprunts forcés qu'on 
faisait quelquefois semblant de vouloir rembourser ; 
vous voyez qu'on avait déjà l'idée d'une caisse d'a- 
mortissement , autre remarque, autres remarques à 
faire. Je ne cesse de m'adresser à ce même homme 
de lettres. Cette collection parle ^ parlez aussi 
des tontines, des tontiniers, de ces autres rentes sur 
]'Hôtel-de-Ville , de ces autres rentiers^ associa 
pour jouer entre eux au jeu de la vie et de ht 
mort, où la part de ceux qui mouraient accroissait à 
celle de ceux qui survivaient. N'oubliez pas que 
leurs quittances étaient en tête, timbrées d'ingé- 
nieuses estampilles représentant^ l'une , avec la lé- 
gende, in senectute uberi^ année 1695, un arbre 
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tii£apt niiq9iS9it dtQ9 une corbeille, et portait à un 
vieillard; pfipr^senttQt ;, Tautre, avec b l^ende 
gaiide^mth^ne naU^ année 1697, uneëtoile dans le 
cîfUfDi'<^\il^Hezpasle8 différentes ingénieuses 1^* 
IhUqh^ successives wv les tontines, jusqu'à ce que, 
administrées par pettsi mortifère compagnie des 
Indes, ellea (disparurent vers le commencement du 
fA|ne de Loui^ 2^VI. Enfin, lui 4is-je en teri^inanti 
aViubUeï pas que cette collection sVtepdaux loties 
des rentes viagères sur THôtel-det- Ville, où le sort 
pouvait bien ne rien vous donner^ mais aussi où il 
pouvait mettre dans vos mains un billet de trois^ 
quatre cent iniUe livres de rente , votre vie durant^ 
vécussieii^VQus autant que Malbusalem, pourvu que 
V0US ne vécussiez pas du temps de hm, pu du tiers 
conaolidé. 

CoUfiCtion d0 ^ouKor^e-^Hx pièces ordinales 
nlatm^ aux chambres ck^ compta depuis l'an- 
née lid^fHS^u'àl'awée i65o, contenues dans ua 
portefeuille aS fr. 

La chambre des comptes de Paris^ dont le rassort 
é^it plus grand à lui seul que tous les ressorts do 
â^ autres chambres des comptes, cette lameuM 
eha«br« qui refermait tant 4fè mémoriaui^, tant de 
lîtfes, d^vens, d'bommagfn, tant de litres ftnanoîirs, 
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imi (le titres féodaux, Uut demalëriaux, uunuftoriu 
de divers genres d'histoire, o'en brûla paimoiDi^ il y 
aura bieat^t un siècle. Lea documenti qui la eon- 
c«riieqt en soal depuis devenui plus précieux. |oi l'mi 
traovera beaucoup d^tf tata relati& à |ea salairea daaa 
des temps différenis. La mieux pajée des obambrea 
des ccmptes était Mlle de Paris; oela devait être. EU« 
avait d^aiUeurs, comme les autros ebaadires, son 
droit do robe et son droit de bûche. De temps en 
temps cette chambre voulait aussi se donner quelcfues 
petita airs du parlement son voisin. En i SgS, die ra« 
fiiaa de vérifier des lettres patentes ^ a?bttira des 
kttrea de jussion det Henri IV. Si Fou désire eo»* 
paître Tétat des dépenses d'autrea chambres des 
comptes, notamment de eello de Rouen, on le trou* 
vera dans cette cc^lection. Les conseillers des cham* 
bres des comptes se faisaient appeler messeigneors, 
même par les connétables des villes ou coramandania 
de con&ériea militairea , milices fixes témoin la rer 
quête du connétable de Bordeaux, année f47S« Do 
plus^ i\$ avaient dea orateart«chapelains et île ie| 
avaient à bon marché^ témoin encore la quittanoo 
de deux cent cinq sons, faito on 1S96, par ùèn 
Nicoka. reliffienx carme. 



. * 



Imstrueikm sur la phambm des compiÊ3 dm 
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Phm^manuscrit du commencement du xvm« siècle. 
Un vol. in-4^| cartonné. 

Ce manuscrit et les six autres suivants ne peuvent 
être sépares, car ils s'édaireni et s'interprètent mu- 
tuellement. Les gens du métier, à qui naturellement 
ils conviennent le mieux , penseront que la mise à 
prix ne peut en être portée au-dessous de. . 60 fr. 

Un homme de labour ou de livrée, qui^ du tmips 
du système de Law, aurait fait sa fortune^ et qui au- 
rait acheté une charge à la chambre des comptes, 
n'aurait eu qu'à lire cette instruction pour aller y 
si^^er, tant elle est méthodique, claire^ surtout dé- 
taillée. Après 7 avoir d'abord appris quelles étaient 
les différentes chambres des comptes du royaume, 
il y aurait appris encore comment cette grande 
chambre de Paris était elle-même soos-divisée en 
chambres et quelles étaient les attributions de chacune. 
Bientôt l'instruction, se déridant un peu, qu'on me 
permette de m'ezprimer ainsi, l'aurait averti que, s'il 
était président ou maître, et qu'il eût envie de man- 
ger un morceau^ de boire un coup, il irait à la grande 
buvette; que s'il n'était qu'auditeur, contrôleur , il 
irait à la petite. Ensuite l'instruction reprenant un 
ton grave lui aurait parlé des trois divisions des ar- 
chives; et rompant tout à coup l'uniformité de ses 
formes, die se serait brusquement adressé à loi en 
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ces termes : « Demtnde : Savez -vous ce que c'est 
<( que le domaine ? Réponse : Le domaine est le pa- 
« trimoine du roi... » De demande en demande^ 
de réponse en réponse^ elle lui aurait enseigné dans 
un petit catéchisme financier de moins de soixante 
pages, tout Part de la vaste comptabilité. Uinstrûc* 
tion variant encore sa forme , quittant le dialogue et 
venant aux parties casuelles, au marc d'or, enfin à hi 
réception des officiers des autres juridictions , tenus 
de prêter le serment à la chambre des comptes, lui 
aurait fait voir sur leur passage, les mains des clercs^ 
secrétaires, deschauffecires, des huissiers, desbuve- 
tiers, des cuisiniers^ des porte-bois, des garde- 
bonnets^ toujours tendues, toujours ouvertes, et tout 
a côté le tronc de l'hôpital, et tout à côté du tronc 
de l'hôpital, le facétieux tronc de l'empire de Galilée. 

De la juridiction de la chambre des comptes 
de Paris et de la comptabilité^ manuscrit du milieu 
du xviii« siècle. Un vol. in-4^, cartonné. 

Premier cahier : La chambre a le droit de se faire 
rendre compte de tous les deniers formant les reve- 
nus du roi ; développements. Second cahier : Gages 
des compagnies souveraines et inférieures : Compta- 
bilité des payeurs. Troisième cahier : Instruction 
pour l'examen d'un compte des tailles, si complète 
qu'on pourrait avec cette instruction faire toutes les 
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parties d^an rote. Qaatritme cahier : Recelte g^né- 
raie, canpUbilité dea receveurs généraux des tailles. 
Gnquième cahier : Gapitation ; comptabililé de 
eet inapàt. Sixième cahier : Déniera cmBmana d'oe- 
treia ; eomptabilittf des revenue des villes. Septième 
cahier ; Il est surkoiit précieux par le tableau général 
des anciens eotoois d^ villes et de leur produit, 
ville par yiUe* 

Hanemires des comptes différents^ disiÊibws 
fiftr chambres , mauMiicrit du milieu du ^vui^ siè- 
cle. Un vpK in*4^i cartQOPé* 

Voici, relativement eus drqits de la chambre d«a 
OQQipte^, quelques es^traits de son cpde s ii ,.» £pu* 
H ratiqn 4e^ comptes di) tréspr rayai» 4<><^ Uvrcs , 
<cm^ )M>urse de jetonsii.*! ISpurmioa d^ la régi« des 

« monnaies , i ooo livres , une bourse de jetons. • . 

n lËpiuri^tian du oompi^ d^s ^wriea du roi, deu^se- 
M mmfi» sainte^*.. ^ camptw de la fa«ia<mierie, 
a deux bpursAS df jetonn.,, de c«u« 4a Is imisao 
«i nfkilitairei dp t4» ^ %qqo Uïrca et quatre hf)(Vir«^$... 
ff de ceux ixk parlement, vingt livret de bougipit . de 
a ceu^i de la ohambsPe ani^ dei|ier«, deux jambons , 
% àow9 bouteilles de vin,., de ceux de$ gnges du 
« pavleimi^t, trente Uvrea de bov^.» de ceus des 
<« augmentaiiiona dégagea^ dea paires de eiieaux avec 
% âm« ^ 4Jil plut4t aans étw «i ... De cftui dea 
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(( fermes générales^ cent livres de jamhon, Ueqte- 
K lÎK bouteille» de y\tk... n jambon,., encore dn 
)9lpboa; via... encore du vin; Bourse oqfpinuiie^ 
di^-hqit cmUi franes,.. Compter de« généralités | 
suivant l«i$ prpviqpe» , îaimbQna , pâlé« de ca- 
nards... La province de Champagne, trois cent 
soixante- deux bouteilles de vin.... Quand vous 
rMcontrer^ d$ c^» cHsuistea rigides envers les 
antres, indulgents envers eux, ^uvepez^vous de 
FiiicieiiQe cbambr^ d6$ opœptes. J'avais d'abord 
écrit c#a Ugn^s po^r «iqaser le Ifscteur , oomine tout 
écrivain doit en avoir le dé$ir continuel avec la 
continuelle crainte de ne p2^s y réussir } mais 
bientôt la mémoire a ramené la justice. Je me 
suis aonvenu que qes droits ét^i^nk de très ^npiens 
droits, des t^wps où rqn acquittitit les liouors^res ea 
habita et en denrées. Je me suis surtout souvenu des 
vertueuses apostillea latines de^ naci^ns maîtres de 
laebambra des comptes, bien plus çonr^geux que des 
grenadiers, lorsqu'ils retenaient le bras des princes 
absolus dont la munificenee deven;ût si souvent 
pradigalité. 

Instruction pour vérifier un compte d'après les 
hif e* les ordonnances de la chaire des comptes 
de Paris, iqattuscril du milieu du ivm' siècle. Un 
"«el. in^fol.^ oartoané. 
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It est naturel que cette instruction soit mieux faile 
que la précédente, car elle est évidemment postérieure 
de plusieurs annéeâ. Les progrès de l'esprit hamain 
sont sûrs et marqués dans les sciences exactes ; les 
finances sont, ou du moins devraient être une science 
exacte. 

« 

lîistruction sur la compteAUiiéy année 1 768. 
Un voU in-foi . , cartonné. 

Ce beau manuscrit offre de plus grands dévelop- 
pements. Il peut, à cause de la longue table qui le 
termine , tenir lieu d'un excellent dictionnaire de 
finances domaniales. 

Premier mémoire de MM. les conseillers au- 
diteurs^ sur la comptabilité j manuscrit autographe, 
année 1780, environ. Un vol. in-fol., cartonné. 

Les autres traités de comptabilité^ quelque bien 
faits qu'ils soient , paraissent bien inférieurs à celui- 
ci. Il fut^ il devait du moins être présenté au mi-* 
nistre Necket\ L'auteur passe successivement et par 
ordre d'une partie de finances à l'autre en louant ou 
en blâmant la forme de la comptabilité. 

Instruction sur la comptabiUié depuis 1791 , 

manuscrit du xviii* siècle. Un vol. in-4®, cartonné. 

Ce manuscrit et les six précédents donnent 
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SOUS diverses formes Thistoire de la comptabilité du 
trésor royal ou du ti*ésor de la France avant la révo* 
lution de 1789. On y voit qu avant cette époque les 
fipances étaient toutes ou domaine, ou maison du 
roi, ou trésor du roi. QuçUe face aujourd'hui si dif- 
férente ! On peut nier que notre système soit plus 
économique^ mais incontestablement il est mieux 
ordonné. JPai une dernière observation à faire : ces 
diverses formules de comptabilité sont d'excellente^ 
méthodes d'instruction, d'excellentes méthodes 
d'analyse, qui décomposent avec ordre ce qui a de 
l'ordre et même ce qui n'en a pas. 

PortefemUe contenant trois dossiers relatifs 
aux fonds secrets 4<>f<'« 

De leur nature les fonds secrets ne doivent être 
soumis ni à l'inspection de la chambrç des comptes, 
ni à celle d'aucune autre autorité; voilà pour- 
quoi cet article est mis après la comptabilité. Pre* 
mier dossier : Original de VaUestation signée par 
le chancelier Séguier^ le surintendant Fouquet^ 

et autres personnages^ portant qu'un ndllion 

aétémis entre les mains du trésorier de Pépargne, 
pour payer suivant qu'il lujr a esté commandé par 
sa majesté^ aa mars lôSg. Second dossier : Quinze 
bons signés par Louis XF^ et par Louis XVI. 
Bien que les bons n'appartiennent pas tous aux fonds 



596 DBS FINi^NGES 

Stanislas , qui en a ëcrit de sa main le frontispice , 
011 il dit : a Manque l'Idée de la compagnie des Indes^ 
« que j'ai prêtée au président Hénault , qui fa em- 
« portée au royaume des cieux... » Quant à moi^ 
possesseur actuel du manuscrit, je le lui pardonne, 
car nous avons assez et trop sur la compagnie des 
Indes, Les parties les plus historiques de cet 
ouvrage sont les tableaux, entre autres celui de 
toutes les branches des finances, années 1688, 171a, 
1717, 1722, 1754, 1739, avec les observations de 
Jamet ; entre autres encore celui des forces de terre 
et de mer des puissances de l'Europe en 1 76 1 . La 
Russie, inconnue trente ans auparavant, aie plus de 
troupes ; et en cette même année, il n'y a guère plus 
d'un siècle , il n'y est pas fidt mention de la Prusse. 

Histoire des ^finances depuis 1740, manuscrit 
autographe. Un vol. in-4®, cartonné. ... 7 fr. 

Bonne histoire qui aurait été meilleure , si l'au- 
teur n'avait exclusivement lié les finances aux évé- 
nements politiques, et s'il les eût aussi liées à l'agri- 
culture, à l'industrie , au commerce , aux diverses 
parties de l'ordre social. 

Mémoire sur les Jinafices ^ manuscrit de l'an- 
née 1768. Un vol. in-4*) maroquin rouge, armoi- 
ries sur le plat 20 fr. 
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L'écrilure de ce manuscrit est plus belle que 
Pimpression el c'en est le moindre mérite; car il vous 
offre, à la suite d'une briève et élégante introduction, 
six tableaux financiers ,, les uns de ce qui est , les 
autres de ce qui devrait être. Suit le commentaire 
ou la discussion successive de chacun des tableaux. 
Ce mémoire est une histoire tabulaire. 

Observations sur lesjlnances^ la fuwîguthn et 
le commerce de r Angleterre , mioifiscrit de Pan- 
née 1747* Un vol. in-4**, cartonné» . • . i5fr. 

Cet ouvrage sur les finances , la navigation et le 
commerce des deux premières nations de TEurope, 
n'est pas descendu du grenier d'un pauvre songe- 
creux ; il a appartenu au gouvernement, ainsi que 
les deux précédents, ainsi qu'un grand nombre 
d'autres manoscrits de ce chapitre. L'auteur déclare 
qu'il a ent;*epris son travail sur l'invitation d'un 
haut personnage, peut-être le successeur du cardinal 
de Fleuri; mais n'impoftequi l'a commandé, voyons 
comment il est fait. Il est intitulé Observations ; il 
peut Têtre; il aurait pu aussi être intitulé Compa- 
raison entre les finances, Ja navigation^ 1^ commerce 
de l'Angleterre et celles de la Fran<;e,.car^ à chacune 
de ces différentes parties , il passé des Anglais aux 
Français. Il avertit ceux-ci que les Anglais veulent 
leur Canada , et il ajoute qu'ils en sentent mieux 

39 
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qii^ux l'importance. Il rend d'ailleurs noblement 
justice âtti Anglais : Imilons-Ies, dit-il , quand nous 
le devrons ; car gardons-nous de croire qu'ils noient 
pas aussi fiiit des fautes. Et le voilk qui, après avoir 
loué les Anglais de preïërer les colonies continentales 
attiL colonies insulaires , aborde avec lé lecteur aux 
colonies anglaises, aujourd'hui les Etats-Unis, oh son 
œil perçant découvre et montre le bien , le mal po- 
litique. Il tie lîraini pas d^éilièr les Anglàiâ de leur 
imprudeilt sofiimeil : Vous donnez, leur dit-il, trop 
do hausse à vos cotodsjils deviennent, s'ils ne le sont 
dëjà, vo^ rivaux dans le commercé du Nouveau- 
Motndén Vous avez dé bons laboureui^ , de botines 
gens dans la Qarëline , la Virginie ; mais il h'^n est 
pâ^ ainsi daiis la Pensylvanié ; prenez garde i Pésprit 
de la Pensylvanle ! Nous aviehs en France , il y à 
environ ^eht aiis ^ Un homme d'un esprit ëtendu et 
jQ^tie. Il ne f^arlé pas khbinë bien dés.flnahtes que 
de la politique. Malheureusefaient il n'a pas Voulu 
dive son nom ; il a privé le lecteur du plaisir de le 
éavoip. 

Qk devrait se trouver eetta ëôlfectiori , une pà-. 
réiile coltcfclion d'aneieiis matériaux de notre histoire 
des finances? Ou? dans la bibliothèque du ministre 
de cette pisirtie de l^dministration publique. Elle 
devrait se trouver encore dans la bibliothèque de la 
Chambre des Pairà , dans éelle de la Chambre des 
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Pëputës : Mais, ()ira-t-on, elle y serait inutile; ces 
Jioinines 4'^tat n'oQt besoin que de connaître la 
Fraqce financière actuelle rVous avez raison; les hauts 
adqiinistrateurs liront nul besoin pour bien faire 
de savoir comment ont &it leurs devanciers, Les 
monuments de nos anciennes finances sont tout au 
plus bons pour ces auteurs d^histoires nationales, ou 
prëteqdues nationales qui croient que sans la science 
du p^së la science do présent est incomplète. 

CHAPITRE XIII« 

HISTOIRE DE LA GÉOGRAPHIE 

ET DES GÉOGRAPHES, 

DES VOYAGES ET DES VOYAGEURS. 

Description des costes de la mer oceane^ ma- 
nuscrit du xvii* siècle. Un vol. petit in-4®, basane, 
racine brune, filets » . • lo fr. 

Prenez une mappemonde ; partez de Dieppe, et, 
sans entrer dans la Méditerranée, suivez au sud 
toutes les côtes delà France, de PEspagne, de PA- 
frique, de PAsie; rentrez en Europe par le détroit 
de Yaigata ; suivez les mers polaires j revenez par 
la mer d'Allemagne, la mer de la Manche à Dieppe^ 
et voue aurez one idés du plan de cel ouvrage. Il y 
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a quelques faits curieux sur les villes maritimes , à 
commencer par Saint-Malo , dont la cliaussée était, 
du temps de l'auteur, gardée par des dogues ; il y a 
aussi beaucoup de détails sur le commerce. Mais re- 
marquons que la géographie était encore bien cré- 
dule, qu'elle comptait six millions de soldats en Chine. 
Faisons une autre remarque : ce que c'est que la 
gloire ! ce que c'est surtout que l'iriilatiou contre 
la gloire ! L'auteur de cet ouvrage enlève autant qu'il 
peut à Colomb celle d'avoir découvert le Nouveau- 
Monde^ pour la donner à un pilote français^ natif 
de Saint-Jean de Luz^ dont on ignore le nom. 
t( ... Il fut le premier jeté en la coste de l'Amérique 
K par une violente tenipeste, laissa son papier jour- 
a nal, communiqua la route qu'il avoit £aiite à Cou- 
« Ion , chez qui il mourut... » En voilà assez et 
trop sur ces vieux mensonges de l'envie. Gloire à 
Colomb ! gloire à Colomb ! 

Cosmographie* Alter item trattatus cui tiudus 
hortus Jloridus , auctore du Buisson , manusciit 
autographe du xvii^ siècle. Un vol. in-fbl., par- 
chemin , figures 1 5 fr« 

Ce manuscrit a appartenu à Jean-Baptiste L'Ecuy , 
abbé des Prémontrés ^ ensuite au séminaire Saint- 
Sulpice, ensuite sans doute à la révolution, ensuite 
à je ne sais qui , ensuite à moi. Il serait peut-être 
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à deâirer qu^à Tintérieur ou verso des couvertures 
d'un manuscrit précieux^ ou d^un livre rare, fût roar* 
quëe la succession des propriétaires ; cette notice 
serait eurieuse et souvent piquante. . Si je voulais 
faire ici Phistoire spéciale de la cosmographie, je 
tirerais grand profit de ce manuscrit à cause de ses 
précieux détails, à cause de ses cartes et de ses 
figures. On remarque à la page 8a une lettre origi- 
nale du frère Albert le Grand y datée de Naotes^ le 
âg novembre x636 , adressée à Fauteur , contenant 
une rose de vents, de demi vents ^de quart de vents^ 
en français au premier cercle , et en breton au se- 
cond cercle. Le petit jardin fleuri a deux compar- 
timents^ l'un de métaphysique, l'autre de phy^que, 
comprenant l^anatomie et la médecine. En sassant et 
en ressassant toutes ces anciennes matières, on pour- 
rait en faire tomber quelques petites perles, même 
quelques petits diamants , surtout si celui qui tien- 
drait le sas avait une grande patience et de bons 
veux. 

Voyage de Samarcande à la Oiine,fait au 
xi\9 siècle. Foja^ge dans la mer Blanche. Nou^ 
veau vojrage en Tartarie. Relation du royaume 
de Lassa dans le Thibety manuscrits du commen- 
cement du xviii* siècle. Un vol. in-fol., car- 
tonné. .••••..• 8fr* 
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Ces quatre Yojages, dont an, fait au xi\* âiècle, 
ne fiont pas diers ; qu'on en convienne ! Je con-^ 
viendrai à mon tour qcte l'ëcrilûre n'en est Jifâi 
Urèt beHe. l\i paavifil eefMfndant^ tels quels ^ entrèr 
diins ude oeUedionk 

Minuies àeÉ teûcîes edtplkaâfs dû peut atldis 
de VEuropèj tiianfeiscHts autdghâphës dé Delislë. 
Un Tol. iti-fbl.5 cartaiirféi ê i5(jr. 

Ces textes ont ité imprimés et ont disf^aru; ié 
màniidcrit «st réftté et letir a , (i&Ur ainsi dire, sur- 
vécu. Qe n'est pas extrâotdinàire , dàr les traités 
méthodiques deë scienèeâ ont éh général une plus 
ou moins courte durée. Et cependant que d^obli- 
gàtipn^ k c^èS tfaités et à leurs auteurs qui ouvrent 
les passages à k lttmièi*é ^ ilkiÉtrinent lé Mondé 1 Et 
cependant l'ingrate main dé ce que nous appelons 
l'histèire de la natidn s'eët tddjéurs refusée à écrire 
litifs noms i Mâts datiâ lès siècles que lé tôtnps porte 
dans son sein , la seule main de la raison écrira l%is- 
toire; elles noms des auteurs des bons traitésUe géogra* 
pMè ainsi que dé tou^ Ifes hàûh trâHés dès connaissances 
ht^srineS; et lés nbm àé lotte leS auteur^ de pètSbt- 
titfUhètilëàts défi^Méocia^ Àih^que leurs pérfëètidù- 
nements Rempliront setils iTiîàloire nationale; dui, 
seète, ils kfémplîtbnt,(iu't)ny féfïéëhissé ! car alors 
elle Offrira rétat sticcessifdn mal, du moins mal, du 
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bien et du mieux; non pas comme jusqu'ici âafis 
détix où trois pdrèics j muis dans toëtës Its {lartieë 
dé i'ëidre ëdcial. J'ai iitsiëtë^ j'iH^te^ fihsisUrâl sur 
leë Êâraêtères dé la Vral(s histdirë hatibhiilè ; certaines 
Vëiîlëë h'éntteftt tjU'ôprèà avoir lbng4enips frappé 
i là t^bftè. Il Itlë i^èstë à réeomrbàhder àà i*espëct des 
temps ieà tiianusoritë autographes des hoMliies célé- 
brés, les anciebues traisëë dé lëttr pluMë, des de-» 
VÎàtiotiSy des cd^reétions de leurs t>enséès. Ce sont 
d'ailleurs les tieuls Teâliges malériels de leur esprit, 
de ses IttUës ^ntte les difficultés, de ses èfibrts, dé 
éés victoires. 

• * < 

Requélè de GuHiaamè DeUsiè au rôt et ait 
ûùnsBil^ eùHtte JV^lin^ dmëë ijiBj fiiànùécrit du 
temps dont les note$ marginale^ sdiit de U tilain de 
Delisle. Uti vèl. gràtid iri^fe).^ bâsàrië, rabitie verte, 
dfehtelte&. ...»...:••• i ., . 5o fr. 

Gétte rëijtiélè , èti né s'ëti ddtrtët^îf pas , ëi^t une 
histoire tiëuve , étdëlleiite et ^ërUplètë dé h géo- 
gia|3)iiealà ftn rîukvH* ëiècle. Ëltë é&t de la cbmtio- 
siliôn de Delisle| sott ëëpWt |ostë^ ébh û^ie hbniiête, 
Ébh îtidigkiatiéii cdhire le pkgiâpt^ dâ ct>)ère, ûeà 
éMpressldns {>leines de ieù^ Iké ^imûstiHem litté- 
raires^ bien qu'il rie fui pas litiëràteury s'y (bat i^iVe* 
roeitt remàrqttei\ Delisle^ ^Is ii'Un savâlii ^^o^tàjphe , 
plus savant gédgrdpb^ lui-ddèmé., avait aVàtttië ihfiDi-' 
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ment la scieace , dans sa carie du globe lerreslre. 
Il ne l'avait pas encore publiée qu'un hardi Toleur , 
géographe ainsi que lui, s'en empare et la dotine 
au public sous un autre titre. Delisle , sans nom- 
mer encore le plagiaire, se contente de se plaindre 
des contrefaçons de son travail. Alors le voleur se 
met lui-même à crier qu'il est, lui, au contraire, le 
vole. Dès cet instant Delisle ne garde plus de me- 
sures , et dans cette requête il montre au public 
Noiin comme portant sur sa tête la couronne d'an 
autre et mettant dans sa poche l'argent qui ne lui 
appartient pas. Il commence par faire brièvement 
l'histoire de la géographie au xvi" et au xvii* siècle. 
Il continue et dit : La composition des cartes se com- 
pose de la partie mathématique ou le plan, et de la 
partie historique ; celle-ci n'est qu'une nomenclature 
de noms , extraits des livres , celle-là est tout. En 
effet, ajoute-t-il^ c Pour bien faire le plan il faiitem- 
(( ployer les observations célestes qui donnent des 
(ç points fixes. • . il faut conférer ces observations avec 
u les mesures itinéraires , pour voir s'il n'y a pas 
« d'erreur dans les unes ou dans les autres. II fa<>i 
a savoir exactement la mesure de la terre pour ne 
a donner aux degrés que leur juste valeur, et la 
« proportion des degrés de l'équateur avec celle des 
<c degrés des autres parallèles. • .Tout cela n'est pas fa- 
ce çile; ausfi. est-ce le planque le plagiaire prend et que 
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(c Nolin m^a pris, en. déguisant son vol, en adoplant 
« une auU^e échelle^» J^avais, dit Delisle, changé toutes 
les positions des méridiens et des parallèles, IVoliii 
a fait les mêmes changements et a, comme moi, d'a- 
bord porté seulement à un demi-degré du cap Vert, 
an lieu de deux degrés et demi^ Pile de Fer par 
laquelle passe le premier méridien. Mes méridiens, 
mes parallèles passent par telles villes, tels caps ; les 
méridiens , les parallèles de Nolin passent par les 
mêmes villes, les mêmes caps. Et Delisle les nombre, 
les nomme tous les uns après les autres. Ou a vrai- 
ment plaisir d'entendre ce grand géographe. Il porte, 
comme un empereur^ le globe dans sa main ; il en 
change, avec son compas , la face. Vossius et d'au« 
Ires géographes sont repris de leurs erreurs : Sanson 
ainsi qu'eux, dit Delisle, a trop allongé les continents} 
je les ai racourcis. J'ai étendu la Barbarie , j'ai res- 
serré cette autre partie de l'Afrique, et cette autre. 
J^ai élevé A^er de trois degrés de latitude, de Tripoli. 
J'ai abaissé (fi latitude de Cachemire , de Delhi , de 
Gabul, d'Agra. J'ai bouleversé la mappemonde. En- 
suite s'adressant à Nolin , il lui dit : Où avez-vous , 
sinon dans mes caries, pris ces îles? voleur ! Ou avez- 
vous pria les terres arctiques, la grande étendue de 
la Guiane, la terre d'Yémen, la Nouvelle-Zemble, 
la Nouvelle-Zélande ? voleur! voleur! Barbarus has 
scgetes... Porteur la pointe de la fisiucille dans le 
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ehstmp irotsiQ ^ passe ; mais le itiôissonnër ! Tôtiies 
les fois, ajbdtè-t-il, cjue iholi plagilrite ne veut pââ me 
copier et quHi substitue sa science à la miétihe, H 
tûnAé dàHâ VéoUpsè. Il a Vdalu ëhiHgér quelques 
points des àuèlënnes céi tëé , illes a rendues pibs 
ftiauvaileé i Ah! sVi^rie ënergiquetiient DeMsIe,- ^mt 
fiiire de tels tbéngeméhts 11 faUt àVbit', doiluilë moi^ 
rMiiië le^ tët*bes et lèj tiiëhi: Nèlili^ itiaréliând d^ima- 
ges éf dé ëflrtes, se Vante de sbU titl^e de gëogrsiphe 
du roi. Non afUiâeni in0{deb..i Le rbi est bien ie 
mttttre de dotiner utl bfëvèt & qui bdU lui SéiUblé; 
mais cela li^etlipéèhe pài é|«lë lé géôgHiphë de bdùti^ 
cftiè |[)rè&Hé les méridiëhà pottr les parallèles et dise 
que tè iiiëridien méf (|ùe la distaheé d^iih lied à IM- 
qUfiltélirr. J'ëi trduVë Çà étlà bedUcoUp de cartes ma- 
if ûèëk^bë de Délisle , d^lit f ai d^Jà vendu un graîid 
nâmbhe; «ails bà IrèUrél-âdh fduet?jé lé Véhdrais 
bien davantage. 

trw>erê yjifiéj tM xvii^ Sièciêj piiAJbtéës éi éoHies^ 
pdt IMisté. tJd Vèrh la^4^, îâArc^Uiti bleu^ den- 
telles; ; ; • . . • • i . • 4 s • i < i * 60 fr« 
5'âi dressé k iiotre plus grâhd géégrapfae qtri^ 
pédf èJnpif'Utltëi' céë ejipi*èséietis k sa requête^ a 
rernué lès tèH'éè et les ftefs^ tiii fltëfifUtlnènl |)rëékftix 
eh t^Missi(n( les teintés de ses éàr1«8 itiaé'égM- 
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pbiques an travers rAsic. Je les ai ici cUs{)0ëdès par 
daâKS. La première omrqiie la désastreuse eipëdli-^ 
tÈOû de rempëreor Juliea edritre les Tàti&tvâ appe- 
lés alors les Partliesv Les aatrès tnarquènl lé6 rëeteé 
desYoyageoHida a^t^eidiixtu^' stèete. Plasiëufs ira- 
œiit les rbtttçs estre les sources de TËtiphrale et 
cttUes dtt Oiinge* Allons! alletisl niessietird les Russes 
qui Voulez aller vbir fiiire la tnoiisseline dâtis lés 
kides l allooi ! allons ! Mèssiëim les Aiigtaii qui hé 
le voulez pas l allons I dispute^-Vous ^ Targeat oa Tor 
à la àùiin , pe beau manascrit. Vous aurez parmi 
noué des conoiirneiitè; mais voes en auriez bien plus 
si ^ancienne faisiaii^ de Ffaseë, elvânt V Histoire 
des Français des di{>ers états ^ dont le xVii* siè- 
cle ne lardera pas à être publié^ avait nomme les 
grandi giJegrapfaës tels qu6 Déiisié. 

Recueil de vingt-sept caries de-plusieurs par- 
ties de i'jàjrique, fies ou pajf^ àdfacëtits, pro- 
jetées et é^Hes par DeUs le. Un voK in-6<>, msiro- 
qttin roUge, dentelles. ^ • 4^ fr. 

Autre précieux monument dressé à la tilëAnoire 
de Delisle. Ces cartes, comme celles du précédent 
reeuèil ^ alUîëht être dis^ie^sées, et c*èût ëté ilus&i 
grand itotnmage, car elles ont auSsi leur ihté^dt; Elles 
décrivent hs$ bords de cette Méditei^ranée que ttltit 
de navigateurs pat coui^iefit depuis tam de siècles et 
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que Delisle j à la honle de rantiquitë et surtout 
à la honte des siècles qai avaient précédé le sien , 
a allongée d'un grand tiers. Uuoe de ces cartes 
figure notre Alger au temps où il n^ëtait pas encore 
nôtre. Les côtes des environs sont toutes bastion- 
nées ; je n'ai pas , je crois , entendu parler de ces 
longues lignes de défense ; je ne sais si elles existent 
aujourd'hui • II y a aussi noire Oran au fond de sa 
belle rade; il y a notre Gorée; il y a la Basse- 
Egypte qui depuis long-temps n'est plus nôtre. Il y 
a aussi une carte du .royaume de Fez^ projetée par 
Talbe Bougiman ^ docteur de l'Alcoran , que Delisle 
ne critique pas. Delisle cette fois ne craint pas la 
concurrence. 

Fragments de cartes géographiques écrits de 
la main de Delisle , systématiquement disposés. 
Un. vol. in-ia, bas. rac. verte> dentelles, âo.fr. 

Delisle avait destiné ces fragments à être enchâs- 
sés dans ses ouvrages ; jô les ai soigneusement re- 
cueillis et je les. ofire ,au public sous le joli petit 
format d'étrennes. 

Procès entre Buache^ gendre d^ Delisle, et les 
héritiers de la vem>e Delisle , pour serAr à lahio- 
graphie de Buache et à l'histoire de la géographie* 
Un vol. in-4^,basane7 porphy rebleu» dentelles, ao fr. 
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Boadie^ qui a écrit de sa main presque toutes les 
pièces de ce procès, quitta, à rinstigalion de Delisle, 
son ëtat d'architecte, pour prendre celui de géo- 
graphe. Pendant toute la vie de son beau-père il se 
conduisit envers lui de la manière la plus respec* 
tueuse et la plus filiale , ainsi qu'il le rappelle dans 
ses observations ; pendant toute la vie de sa belle* 
mèrci sa conduite fut la même. Après le décès de 
celle-ci, il eut avec s^ héritiers une discussion ju- 
diciaire oîi s'offre le tableau du riche fond de Dêlisle, 
consistant en cent planches de géographie, en dix-huit 
mille épreuves que Buache revendiquait comme 
faisant partie du don des planches que lui avait fait 
sa belle-mère , en cinquante portefeuilles contenant 
quatre mille cartes, dont dix-sept cents gravées, 
chargées d'observations manuscrites, et deux mille 
trois cents minutées. Il est à présumer que cette 
énorme et respectable masse de documents géogra- 
phiques passa à Buache père qui la grossit ; qu'elle 
passa ensuite à Buache fils^ qui la grossit encore. A 
la mort de ce dernier que nous avons vu professeur 
à la première école normale, son fonds s'est dissous 
dans les magasins des papetiers. J'en offre ici quel- 
ques parcelles; je crois que la science peut faire son 
deuil du reste. 

Itinéraire ^Alexandre en Europe et en Asie 
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a»eo VifsHêifMiîQn de la distaiwe des mites, 
piaouierit «uiagr9ph« de Buaf^^» Un vol* ki-4<^î 
l)$iif|iw, racine vioieUe ^ dentelles. • • • • iSfr^ 
Lq qpin de.Geogû-kan n^est pas nniverselleiqsiil 
cQnpu ( celqi d'Alexandre est depuis Penfance dini 
nettre bouche. Goaquerant^ ! je vous conseille ds 
gagner le bon vouloir des Quinte-Gusce oa desârfgaf) 
maia il ne s'agit pas ici d'historiens ^ il s'y agit de 
géographes el j'ai à donner des louanges bu savtat 
Iravail de Buache^ qui a écrit ^expédition d'Alexan* 
dre avec des lignes prises dans les anciens aoieari 
qu^il cite^ manière d?ëcrire Phistoive qui f sapf la va* 
fiélé des formée), devrait é^ra générale. BuaeM tk(è%^eêi 
pas borné là; il a voulu donner les diatanoes dsi 
villes I il s^t ao^sitèt mifc sur les traces do oélèbnp 
Samson dont ii marque mus les ftux pas. 

Mémaipe sur le hasjri» de la Seit^e demandée 
Buaohe par le prévit de Paris ^ teœte et dfissin^ 
manuscrit autographe renfermé dans un perte-f 
feuille. • , . i^fr. 

Lahire , si connn par sa séiénographie, ne voyait 
dans) la lune que des montagnes et des vallées. 
Buaohe Jiërit^er et dépositaire des idées de DeHsIe, 
ajouta une nouvelle face à la géographie en ne eon* 
sidérant la terre que comme Lahire considérait la 
lune y nais efi y mettant de plus les fleuves 
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recevant les rivières affluentcs , qui tenaionl 
d^s bassins ou vallëes abottlistool à fa grande 
valMe^ au grand bassia du flcu\$e. Le prév^ de 
Paria, dûnt la plus grande soliicUude laogislrale 
^ii lafaôliiié ou la difficuUd des arrivages^ demanda 
à Buachd un ilidnioire sur la grande ^Mé ou basiéli 
parcouru par la Seine et les rivières affluentes. Le 
HtécàDipe el le dfisàin €[»# i|t B^acAe sont eetix qui 
sùaï cen£ei^Hies dans oe portefeuille» Bn le voyant 
en eroit quUl n'y- a riiati à ajouter à ce beau syilèfné 
bj9drauliqu§i Qepeudanc M. le colonel Penait y a 
ajoute. Bqache avait déciît la ^triictUr^pdûrainsidire 
eseeUse du globe; le colokiel DeMiu a décrit les divère 
rafiports' des «seemenU entré eu2^ il a cotapidtdle 
systètne^T^lest leoquràdes sciences, ausdi n^iturel que 
celui d&s fleuves) il y a unBuache^ i^ y a oh Denaisr^ 

Oarifê de Nicolas DeUsiê et de Bwçiéhé^ pot4ané 
h tfmeédïi la rouie sidme pap l'amiral espc^n&i 
deFonfe^en i64o^ pour s'om^irun passage enire 
PÂm f Amérique^ Mifee d^ërents métrmpe^ 
éfui èui sont rekêti^^ manuscrits autographes dëf>e- 
Hsle, de Buaohe et d'autres. Un vol. iii-4*, car- 
tonné , . lO fr. 

Pour que je pusse bien faire entendre l'objet dea 
avants mémoires de ^Nicolas Deiisle , et des deux 
autres tnëmoires, IHiti de Lagalissennière, l'autre du 
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grand^inattre des cérémonies de Pimpératrioe de 
Russie, il me fiadrait un grand espace^ qm ne peut 
se trouver dans les étroites bornes de ce traité; il 
suffira de dire que ces anciens manuscrits sont de 
curieux monuments des diverses tentatives de 
passage entre la Russie d'Asie et PAmériqne» 



dé géograplue légtile entre Bua^ 
che et le libraire Baudet^ manuscrit aotographe de 
Buache. Un voK in-4®, cartonné. • • • • • i5ir. 
Le géographe Buache entendait que chacun 
fit son métier et ne fit pas celui d'un autre ; il enten- 
dait que les libraires vendissent des livres et ne 
vendissent pas de cartes. Le libraire Boudet en- 
tendit cependant en vendre, et^ qui pis est, en faire; 
Il publia un atlas universel. Aussitôt Buache prend 
feu; il dresse un mémoire à consulter^ où il invoque 
la législation policielle du commerce des objets de 
géographie qui ne permet de faire des cartes qu'aux 
seuls géographes du roi ; et pour qu'à cet égard les 
règlements fussent plus formels , il en propose un 
écrit de sa main. De plus, il commence et entretient 
dans les journaux une polémique contre le géogra- 
phe Robert, prête- nom du libraire Boudet. Enfin il 
pi*ésente un mémoire au ministre Malesherbes. Ce 
mémoire a toute la verve de la requête de Deltsie, 
moins ces traits hardis et originaux , qui aiinon- 
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calent un grand talent littéraire. Buache reproche à 
Robert découvrir de son nom de géographe du roi 
le frontispice de Patlas du libraire Boudet. Ensuite 
il reproche à Tatlas d'être mal colorié, d'être désor- 
donné, d'être plein de butes, de mensonges. Buache, 
pour bien les compter, parcourt la tei re. Je ne le 
suivrai pas; je ne puis cependant ne pas dire que tel 
était son amour pour la géographie, qu'il croyait que 
l'honneur oii le déshonneur delà France élait dans 
les cartes bien ou mal faites : « Il seroit a désirer, 
« dit-il, qu'on établît des sociétés cosmographiques 
tt semblables à celles de Nuremberg et de Stockolm... 
4c ce seroit un préservatif contre les mauvais ou- 
ïe vrages en ce genre qu'on produit sans honte, sur- 
it tout en France, et qui, répandant beaucoup d'er- 
« reurs dans le monde, ne servent qu'à deshonorer 
« une nation. •• » 

Procès de géographie entre Boudet^ libraire^ 
et Delahaye, gras^ur de cartes , dont la plus 
grande partie des pièces sont de la Tnain de 
Buache^ année i654. Un vol in-4*^, cart. 20 fr. 

Le graveur de cartes Delahaye s'était chargé de 
graver la carte de l'Empire de Ghai4emagne , tracée 
par Robert et publiée par le libraire Boudet. 
Messieurs les libraires savent crier aux auteurs quand 
ils ne remettent pas le manuscrit, aux. imprimeurs, 

23 
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quandils retardent rimpression,8artoolaqxgraWttr8 
quand ils gravent mal. C'est à lire que le billet oii 
Boudet témoigne son mécontentement à Delahaye* 
Les graveurs ont aussi leur amour^propre^ CSommeot 
éviter un procès? Il eut lieu devant les juges consuls 
qui, fort étrangers aux observations astronomiques, 
et à Pexactitude de la gravure géographique^ vou« 
lurent s'éclairer de Pavis des maîtres de Part; ils 
ordonnèrent donc, avant^de rendre leur jugement, 
que Boudet et Delahaye comparaîtraient devant 
Dânville^ Buache et Hérissand. Ceux-ci procédèrent 
sur pièces et sur interrogatoires, et enfin ils propoftè-t 
rent un jugement d'arbitres. Les écritures de cette der- 
nière partie du procès forment ce recueil. Oa jtretove 
plusieurs fois- les signatures de Danville^ de Buache 
et de Hérissand { on y trouve aussi bien des doea- 
ments sur Part de graver les cartes, sur les correc- 
tions des gravures, sur l'exécution des conventions 
entre les géographes et les graveurs ; ce qui, tout 
réuni, fait comme un petit code de gravure géogra» 
phique légale. 

Programmes j cahiers^ caries pour les leçons 
géographiques des quatre fils du dauphin^ fils de 
Louis Xy^ manuscrits autographes de Buaefae et de 
l'abbé d'Argentré, directeur des études* Un vei* 
in*4^, veau bleu, gaufirures, filets d'or<. , joa fr* 
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teoips, crojiait dvec.^uelque raispn que si d,e droit le , 
fikaiaé du roi qaissiait -dauphiaf il ëtai^, lui, <Je droit 
Sûu maître de géographie né. Ua dajmphin. naquit;. 
Buache coi^pte inif)ali0minepti^8 finnëes; enfin il lui 
3(9mbjle> que la téte du royal erifant est assez grosse 
p4>ur contenir Jes pnçmièrcss pelions de, géographie, 
al il présente au cardinal de Fleuri un placei^ oîi il 
lui fiiit respedneusement ses o0res. Le bon car- 
dinal reçut le placet en riant et répondit que le 
temps n^étaii.paa encore .venu. Le temps ne vint ja- 
mais. Touleibis Buache n'y perdit rien pour atten- 
dre. Ije dauphin eut quatce fils; et, au lieu d'un élève, 
le maître en eut quatre ; d'abord un seul , le duc de 
Beorgôgne^ qui mourut en basâge; ensuite trQÎs, le 
duc de Berri, le comte.de Provence, le comte d'Ar- 
tois^ Louis Xyi, Louis XYIII, Charles !^. Les 
pi'Ogrammes , les cahiers et les cartes qui forment ce 
recueil ont. servi à leurs études : une partie de l'é- 
criture de la carte de la.Savoie et du Piémont, sont 
incontestablement de la main enfantine deChar^s X. 
Que demouvement , que de peine se donnaient le 
bon géographe Buache et le bon abbé d'Argentré, 
pour défricher la science que les «jeunes rois 
cuitivaient ! ie vous envoie les noms des villes que 
les princes doivent placer sur les cartes, écrivait 
l'abbë. lUtissez 1 efiacèz 1 lui écrivait-il encore. Je 
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vous envoie le corrigé des cartes des princes^ lui 
écrivait à son tour Buache. Il lui écrivait encore : 
Pacadémie des sciences, sons les yeux de laqoeBe j^ai 
mis les travaux des princes, applaudit à leurs pro* 
grès. On lit aussi dans les pièces de ce recueil 
que Buacbe demandait le remboursement de ses 
frais, quHl demandait une indemnité, quHldeman-* 
dait une pension, qu'il demandait Tapplication dé sa 
méthode à l'enseignement des élèves de l'école mili- 
taire, qu'il demandait une' chaire k cette école. Qui 
trop embrasse mal étreint. Buache obtint toutes ses 
demandes; il embrassa beancoup, mais il n^embrassa 
pas trop , et il étreignit bien. 

Carte topographique de Oierhourg et des'en^ 
virons, faite par Louis XVI ^ i^ers Vannée 1784. 
tJn vol. in-4^, veau rose, gauf., fiL d'arg. âoofr. 

Des trois rois élèves de Buache , Louis XVI fut 
celui qui profita le mieux de ses leçons. Voici une 
carte tracée et enluminée de sa main : je l'ai £iit riche- 
ment relier, car les cartes tracées et enluminées delà 
main des rois de France et de Navarre ne sont pas 
communes. 

* Recherches sur Vbnportance de la partie espa^ 
gnole de Saint-Domingue ^ manuaccit de k fin du 
xviii« siècle. Un voU in*4^, demi^relinre. « 9 fr«. 
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Il y a arassi dans cet ouvrage ée grandes recher- 
ches sur la partie française d^ Saiint^-Domingue. Gon- 
tinuellement les deux territoires, leurs produits, 
leurs population» sont compares. C'est une histoire 
du territoire, de Pagriculture, du commerce, de la 
population de nie, depuis sa découverte jusqu'en 
i8oo. Les manuscrits sur File Saint<-Domingue sont 
rechercha ; celui-ci aurait ëtë fort précieux pour la 
France avant le traité d'émancipation. Il l'est aujour- 
d'hui pour le peuple d'Haïti. 

Portefewlle contenant des manuscrits auto- 
graphes dunaturaUste voyageur Bonpland* 5o fr. 

La ville de La Rochelle a vu naître ce savant 
illustre sur lequel je vai&donner quelques détails bien 
sûrs, car c'est de lui que je. les tiens. Il étudiait à 
l'école de médecine de Paris ; mais, craignant d'être 
trop long-temps à la charge de ses parents, il entra 
dans les bureaux du ministère des finances. Là n'é- 
tait pas sa vocation ; aussi se trouva-t-il tout prêt à 
partir au premier voyage maritime qu'on lui pro- 
posa. Il suivit, en 1 796, Bonaparte en EgypKe^ et 
lorsque ce pays fut évacué , son grand regret fut 
d'être séparé de sa nombreuse famille de plantes que 
le défaut d'arrosement devait faire péi^ir. Après le 18 
brumaire le premier consul^ dont il avait été connu 
en Egypte, l'envoya en qualité 4e.sous-commissairc 
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des relations commerciades à Wiltnitigton dans la 
Caroline^ où lé tiatur^lkie Bosc avait déjà ezeroB 
ks mêmes fonctions ; mais pourquoi donc des sa- 
vants^ de grands savants^ si vous voulez^ pour rera.-* 
plir une magistrature commerciale? Xe me fâcberaîs 
ici tout rouge, comme un journal de ^opposition, «d 
M. Bonpiand ne m^avâit pas appris que les habi-* 
tants de cette province ne sont que de bons laboun 
reurs. Voilà donc notre naturaliste au miliea à^um 
nouvelle terre, de nouvelles plantes. Vous le croyez 
heureux; il Paurait été, s-il n^y avait eu dans ce pays 
une torrentueuse méchante petite rivière qui; dans 
ou débordement^ lui noya sa vbiture^ et qui l'aurait 
noyé lui-même ^ s^il ne sMtait sauvé à la nage. Ah ! 
ce n'est pas tout que d^avoir conservé la viel ii£iut 
avoir de qUoi vivre ; et le sous-commissaire se pla^ 
gnait, ne cessait de se plaindre de son trop modir 
que traitement de neuf cents dolhrs» Enfin on letit^ 
du fond. des forêts de la Caroline; on le fait venir 
sur les bords de la Seine, dans un château enchanttf. 
On lui donne l'intendance de la Malmaison , alors 
toute éclatante du séjour de Joséphine, cette excel- 
lente impératrice reiiie qui^ pliis heureuse que soh 
impérial et royal époux , ikiourut au champ d'hon- 
neur d'une impératrice.^ au cérémonial ou d«s 
suites du cérémonial lorsqu'elle reçut Tempe* 
reur Âlexâiadre : que devint alors l'inteAdant de ia 
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Malmshon? Je né sais, car il ne m'en a point parle; 
je T^ux dire qu'une longue note biographique de 
quatre grandes pages , écrites de sa main ^ qui fail 
|iarlie de ce portefeuille, s^arrête là. Outre cette noté^ 
il y a deux rapports, en forme de lettres^ ëcrils aussi 
tBt û%nés par lui j au bas d'uti de ces rapports est une 
ligne de l^criture aved la signature de l'impératrice 
Jv>séphine. Il y a encore dans ce pimiier dossier quelr 
ques lettres de M. Bonplaud> quHl a éerites ou qu?on 
lui a4£cirites. Le second dossier est rempli de notes 
de la main de ce naturaliiste ; elles ont pour objet 
la minéralogie, la zoologie, ou la médecine. Dans le 
troisième dossier qui est de sa main, cohimè 
tous ces dossiers, il y à d'autres notes , mais plus 
longueà et plus nombreuses ; elles sont sur la botar 
xiique. Le quatrième dossier excitera un intérêt par^ 
ticulier; 11 est compcfôé de catalogues de gitiines en* 
Toyëes çà et là ^ quelquefois au loin , queliG[uefox8 
même par-dessas les armées ennemies à des villbs 
du Rhiti ^ au jardin royal de 0erlin^ au jardin iai» 
péiîal de Vienne. 

Joumul de voyage en Espagnei,fait en 1798^ 
par M. BùAplandj manuscrit autographe. Un voh 
in-4<*7 parchemin; ..;;....;.. 5o fr* 

Tout ce manuscrit est bien de ia main dn célèbre 
tojrafettTf ka» h wpmiB&elatAre des fkàtu opptr-^ 
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tenant à k matière médicale^ rangées par monandrie, 
biandrie, triandrie^ tétrandrie , suivant la méthode 
de linnëe, en occupe une moitié et plus ; le journal 
dtt voyage occupe Tautrc; je ne parlerai que de 
oelle-ci. Ce voyage commence le a4 pluviôse, jour de 
départ de Valence en EIspagne. Les chemins sont 
une des premières choses qui frappent on voyageur; 
et véritablement e^esl ce qui frappe d'abord M. Bon* 
p4and ; il les trouve détestables. Il est tenté de parler 
de même des auberges ; quand une grande venta, 
nouvellement bâtie^ oii Ton aurait pu remiser cent 
voitures, excite son admiration. ». Enfin il arrive à 
Madrid. Ce qui est Tobjet de sa première visite, 
n'est pas la cour du roi, le f^alacio-réal , le Buen* 
redro ^ ce n'est pas non plus le ministre de France, 
c'est M. de Humboldt ; c'est le grand naturaliste, le 
célèbre voyageur qu'avant tout veut voir le grand 
naturaliste futur, le célèbre voyageur futur. M. Bon- 
pland fait aussi connaissance avec d'autres na- 
turalistes, notamment avec le chargé d'affaires de 
Prusse. Quel beau monde que celui de la botanique ! 
et quels autres beaux mondes que ceux de l'histoire 
naturelle qui sont communs entre ces savants, et qui 
ne le sont pas entre les autres hommes ! Maintenant je 
comprends . pourquoi les minéralogistes, les bota- 
ïàsies, les zoologistes s'aiment^ et pourquoi les 
peintres^ les poètes, les historiens ne s'aiment pas. 
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Alors commence celte ui»oa denoms deHomboldl, 
de Bonpland, cette société de travaux^ de célébrité 
et de gloire qui se prolongera dans la postérité. Toat 
ce journal est plein d'observations sur les diverses 
parties de Tordre social d'Espagne, dignes du com». 
pagnon de Humboldt. J'ai kisséau journal de M* Bon-^ 
pland, pour ainsi dire, son habit de voyage , j'en* 
tends sa couverture de parchemin^ serrée par un 
ruban de fil bleu, et dans laquelle il y a une pochette 
ou j'ai trouvé, et où Von trouvera une carte d'Espa- 
gne, un plan de Madrid et quelques papiers de 
route. Dans ce moment M. Bonpland est à Buenos» 
Ayres. Un de ses compatriotes m'a promis de lui faire 
pai*venir ce traité* Je le prie donc ici d'agréer mes 
salutations, et mon désir de l'honorer en classant, 
pendant sa vie, les manuscrits de ssl main parmi les 
monuments littéraires. 

Collection de vingt^deux cartes las^ées^ enlu^ 
minées des xvii«^ xviu* et xix« siècles , renfermée 
dans un portefeuille. ......».•. 60 fir. 

La description de ces cartes se trouve à la no* 
tice jointe au portefeuille. 

Ckirte de r Europe réduite sur ceUe de M. De* 
Uslcy premier géographe de Sa Majesté^ par 
mademoiselle DeUsle^ à Saint^.GervMS . miB. 
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i^mée de la moHde GuUiaimie DeUsk^ porteftoiDe 

ïu"^. m . 8 if* 

Cette petite carte d'un pied en oajer^, encaârët 
daasdu satin bleu, si elle n'est pas un monuBOMUit de 
Part, elle est un monument de piétë filiale dont la 
publicité dfiit, ici, être la récompense. 

friande Rio^aneirùj irac^ à la plupfçenenf^j^g 
rouge ^ TioirCjf deu}^ pi^ds de long .$ur yn .çt ^pjfj^. 
de large.» 

Cette carte, qui e3t de Taxioëe 1700 oi|i environ ^ 
est trè3 précieuse en c,e qu'elle 6gure la yille d^ (^ 
temps, avec Ijes défenses milijtaires de la baie, dégri^ 
dans les deux grandis^ marges* 

Carte delahaie de Camarinas etde Musîadani 
le "Bre'sïl^ un pied de long sur un demi-pied de large. 

Au bas de la dernière est une attestation datée du 
i5 octobre 1710, écrite toute de la main du célèbre 
géographe Delisle. Il serait dommage que ces deux 
cartes ne tombassent pas entre les mains du mi- 
nistre résident de Pempereur du Brésil. 

Ces deux cartes renf. dans un portef. . 5o fr. 

Carte manuscrite de la France^ par Melckior 
Tauemier^ graveur et imprimeur du roi pour les 
caries géographiques^ aim4fi 1667, étui yei;t for^ 
mâst livre 4^^« 
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Cette cacte, sur Vi^Un, longue de qqatre piads^ 
larfe de trois, écrite en lignes horizonUiles rouges^ 
noires, est encadrée dans des bandes de parchemin 



vert) titre en or. 



Carte du Barrais , du F'erdunois , du 
Laonnais^ de la Tiérache^ d'une partie de la^ 
Champagne et d'une partie du duché de Zuâ^eiTi* 
2^ttr;g', renfermée dans un portefeuille. • • i5 fr. 

Cette carte, sur vëlin, aétéfaite dans le xvi« siècle, 
psr Lemerciér, procureur du roiàDoulens, daps le 
temps où les magistrats se délassaient avec le 
compas des géographes et se plaisaient parfois à 
cpuvrir et leurs tables et les pièces de procédures 
avec de grandes cartes de vélin ; celle-ci , qui ne 
ferait pas tort à un homme de Tart, fait grand 
honneur à un procureur du roi. 

Carte manuscrite de la Grèce ^ sur vélin, deux 
pieds en carré, renfermée dans un portef. 60 fr. 

Cette belle carte, or et couleur, est du xvi* siècle, 
et paraît avoir appartenu aux chevaliers de Rhodes^ 
depuis chevaliers de Malle. Le nouveau royaume 
de Grèce n'occupe maintenant qu'une partie de cette 
carte; mais dans la suite cette carte n'occupera 
qu'une partie de ce nouveau royaume, si son jeune 
roi, mettant à profit les fortunes que peut-être l'avenir 
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